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LA 

GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST  

G U É R I S O N DS DXtJX D É M O N I A Q U E S P O S S É D É S P A R U N B L É G I O N DE D E H O R S 

Matth. vin, 28-34. — Marc, v, 1-21 — Luc. vin, 26-39. 

Jésus et ses disciples ayant traversé la mer de Galilée, 
abordèrent au pays des Géraséniens, qui est à ['opposite de 
la Galilée (Luc. vin, 2G). Gérasa est une ville importante de 
l'Arabie, au-delà du Jourdain, près de la montagne de Ga-
laad, où Laban atteignit Jacob dans sa fuite ; elle est située 
dans la tribu de Munassé, non loin du lac de Tibériade, qui 
la sépare de la Galilée ; et c'est de cette ville que le pays des 
Géraséniens tire son nom. 

Dès que Jésus avec ses disciples eut débarqué, il rencon­
tra deux possédés d'une fureur extrême qu'ils exerçaient 
sur eux-mêmes et sur les autres ; quoiqu'ils ne pussent faire 
plus que Dieu ne leur permettait, personne ri osait passer 
par ce chemin-là (Matth. vin, 28), Tel est le but que les dé­
mons se proposent en nous attaquant, c'est de nous obstruer 
la route de la vie. Ils sortirent des sépulcres, où ils habi­
taient comme dans leur domicile, Lc3 démous demeuraient 
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dans les tombeaux, où les cadavres des Gentils étaient en­

sevelis, pour montrer qu'après le jugement ils auraient en 

leur pouvoir le corps de ceux dont ils avaient déjà les âmes. 

Quelquefois aussi, les démons font rester les possédés dans 

les tombeaux pour effrayer les vivants par les urnes de leurs 

morts, et aussi, parce que les démons se complaisent et se 

réjouissent dans les œuvres de mort qui sont les péchés. 

Lors même que ces possédés étaient garrottés et enchaînés, 

ils brisaient leurs liens et leurs fors par la force diabolique 

qui les poussait dans le désert. A ces hommes ressemblent 

les mauvais religieux que les liens de l'obéissance et de leurs ' 

constitutions ne peuvent retenir dans leurs cloîtres ; car sor­

tant de ces sépulcres où ils devraient être morts au monde, 

ils vont s'occuper d'affaires séculières ou inutiles ou mau­

vaises. 

Les deux démoniaques, sentant la puissance divine, par 
un mouvement non pas d'humilité mais de crainte vive, se 
prosternerai, aux pieds de Jésus, et Vadorèrcnt% en pous­
sant des cris violenta (Matlh. vin, 20). Selon la remarque de 
saint IIiluire (Cancn» 8 in Matth.), ce n'était pas une con­
fession volontaire, mais un aveu arraché par la vertu de 
Celui dont ils redoutaient la présence. Ils disaient donc: 
Qu'y a-t il cuire vous cl nous, Jésus, fils de Dieu? Comme 
s'ils disaient : Il n'y a rien de commun entre vous et nous ; 
vous êtes Dieu, nous sommes des dénions ; vous êtes humble, 
nous sommes orgueilleux ; vous êtes venu pour sauver les 
hommes tandis que nous sommes venus pour les perdre. 
Aussi, l'Apôtre a dit (II Cor. vi, 15) : Quel accordpeul-il y 
avoir entre Jésus-Christ et Déliai ou le démon ? Aucun, 
assurément ; car tout ce que Jésus Christ fait est bien et 
tout ce que fait le démon est mal. Satan avait dit précédem­
ment sous forme dubitative : Si vous êtes le Fils de Dieu 
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(Matth. iv, o) ; instruit par les tourments qu'il endure, il du. 
maintenant d'une manière affirmative : Jésus^ fils de Dicu\ 
car le châtiment ouvre les yeux de ceux auxquels le péché 
les avait fermés. Toutefois, les démons ne connaissaient pas 
encore avec une certitude absolue que Jésus était Fils de 
Dieu ; mais ils le pensaient, d'après plusieurs conjectures qui 
ne leur laissaient pas une parfaite assurance. Par conséquent, 
comme le fait remarquer saint Augustin (de quxst. novi et 
veteris Testant.)^ si les démons s'écrient: Qu'y a-t-il entre 
vous et nou$9 Jésus Fils de Dieu ? il est probable qu'ils soup­
çonnaient plutôt qu'ils ne connaissaient la divinité de Jésus-
Christ; car au témoignage de saint Paul, s'ils l'eussent 
connu, ils n'eussent jamais crucifié le Seigneur de la 
gloire (I Cor. n, 8). Ces deux démoniaques qui adorent et 
confessent le Seigneur par crainte, sont des figures de ceux 
qui servent Dieu par appréhension de l'eufer plutôt que par 
amour de la justice -, ils ont l'œil gauche tourné vers l'enfer 
ou vers leur avantage temporel plutôt que l'œil droit élevé 
vers le ciel et vers le bien immuable, et ils ne rendent point 
honneur à Dieu sans un motif d'intérêt. 

Les démoniaques ajoutent : Vous êtes venuicinous tour­
menter avant le temps voulu (Matth. vin, 20). Ils savaient 
qu'au jour du jugement ils doivent être condamnés et pré­
cipités dans l'abîme pour y être tourmentés ; mais ils se di­
raient déjà tourmentés, parce que, selon saint Jérôme (in 
cap, v Matth.), la présence du Sauveur fait le supplice des 
démons. D'après saint Chrysostôme (Iïom. 29 in Matth.), 
ils étaient flagellés et affligés d'une manière invisible et ils 
enduraient des douleurs atroces par la seule présence de 
Jésus-Christ. Ou bien encore, ils étaient tourmentés, parce 
qu'ils appréhendaient d'être chassés des corps, objets do 
leurs continuelles vexations , car, d'après saint Jérôme (in 
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cap. vin Matth.), c'est un grand supplice aux démons de ne 
pouvoir toujours faire souffrir les hommes qu'ils ne cessent 
point de haïr, et ils lâchent leurs victimes d'autant plus dif­
ficilement qu'ils les ont possédées plus longtemps. Que ce­
lui donc qui a été blessé par le démon, se hdle de secouer 
son joug, pareeque cet affranchissement est d'autant moiir* 
difficile que la sujétion est moins invétérée. 

Et Jésus interrogea les démons sur leur nom ; ce n'est pas 
sans doute qu'il ne les connût point, mais il voulait par leur 
propre témoignage rendre leur multitude plus manifeste, 
afin que Ton crût mieux combien ils étaient nombreux dans 
ces deux hommes ; car, en faisant déclarer la grandeur du 
mal, il faisait par là même ressortir la puissance du Méde­
cin. Us lui répondirent : Légion est notre nom, parce que 
nous sommes plusieurs (Marc, v, 9). Or, on entend propre­
ment par légion un nombre déterminé de soldats armés ; 
elle se compose de six mille six cent soixante-six hommes. 
Ainsi, les démons sont appelés Légion, parce qu'ils combat­
tent en masse contre nous; et que, s'ils ne peuvent nuire 
aux hommes dans leurs personnes, ils s'efforcent au moins 
de leur nuire dans leurs biens. Voilà pourquoi ils pilèrent 
Jésus, s'il les chassait, de ne pas le3 expulser du pays, c'est-
à-dire de la demeure des hommes, ou de ne pas les précipi­
ter dans l'abîme, c'est-à-dire dans l'enfer (Luc. vin, 31); 
car l'enfer est le lieu destiné pour les démons. Cepen­
dant, il leur est permis de rester parmi les hommes jusqu'au 
jour du jugement, afin qu'en surmontaut les tentations. les 
élus remportent sur eux une victoire plus glorieuse. Le* 
démons supplièrent Jésus de les laisser passer dans dos 
pourceaux, pour affliger les hommes au moins en quelque 
façon (Luc. vin, 32) ; car, toujours ils s'appliquent & leur 
inspirer de la tristesse, et se réjouissent de leur causer 
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quelque perte. Mais, telle est la faiblesse des démons qu'ils 

ne peuvent rien sans la permission de Dieu. Si donc ils ne 

pouvaient nuire aux pourceaux sans permission, à plus forte 

raison aux hommes ciéés à l'image de Dieu. Nous devons 

par conséquent ne craindre que Dieu, et mépriser profondé­

ment ces êtres si dégradés qu'ils demandent à entrer dans 

des pourceaux. 

Le Seigneur leur accorda la permission qu'ils deman­

daient, comme le prouve l'effet suivant ; car, ils se précipi­

tèrent sur un troupeau de porcs qui paissaient dans le voisi­

nage, et aussitôt deux mille de ces animaux se jetèrent 

dans le lac de Génôzareth ou Tibériade, et s'y noyèrent ; 

ainsi les démoniaques furent délivrés et guéris. Le Seigneur 

permit cela, non pas pour suivre le conseil ou accomplir la 

volonté impie des démons, mais pour plusieurs raisons que 

nous allons exposer. 1° Peut-être les habitants de cet endroit 

avaient mérité parleurs péchés de subir un pareil dommage. 

2° Cet événement et la grandeur du dommage fait voir aux 

hommes combien les démons seraient cruels et nuisibles à 

l'égard de ceux qui leur sont soumis et abandonnés, et com­

bien ils tourmenteraient les hommes qu'ils haïssent bien 

plus que les animaux, si Dieu leur en donnait le pouvoir et 

la liberté. Jésus accède à leur demande, dit saint Chrysos-

tôme (Hom. 19 in Matlh.), pour démontrer à tous la rage 

dont les démons sont animés contre les hommes, et qu'ils 

nous accableraient de maux beaucoup plus considérables, 

6*ils n'en étaient empêchés par la puissance divine. Et 

comme sa bonté ne permettait pas que cette expérience fût 

faite sur les hommes, il permet aux démons d'entrer dans 

les pourceaux sur lesquels ils exercent toute leur force et 

eur fureur. 3° D'après le même saint Docteur, le Seigneur 

voulait apprendre à tous que les démons n'oseraient et ne 
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pourraient rien faire, même contre des pourceaux, si Dieu 
n'y consentait et ne le permettait. 4° Jésus avait dessein de 
fournir une occasion de salut aux habitants de cette contrée, 
en leur faisant connaître Dieu par sa puissance; car à cette 
occasion, ceux qui gardaient les pourceaux prirent la faite, 
et vinrent raconter dam la ville et le voisinage tout ce qui 
s'àlail passa (Luc. vin, 3'i). 5° Jésus voulait faire ressortir la 
dignité de l'homme et combien il est supérieur aux bêtes, 
puisque pour la délivrance de deux hommes Dieu permet­
tait la destruction de deux mille pourceaux. Oh ! qu'ils sont 
coupables ceux qui ne redoutent pas de faire périr ou de mu­
tiler un homme ! G° Ce fait arriva pour la honte des démons, 
puisque le pourceau est un animal immonde. Us préférèrent 
entrer dans ces animaux, parce qu'ils pensaient obtenir plus 
facilement cette permission, à cause de leur ressemblance 
particulière avec ces bêtes; les démons en effet ont des rap­
ports spéciaux de convenance avec les pourceaux, à cause de 
leur impureté, comme avec les serpents, à cause de leur 
astuce. Les démons, dit Ilemi d'Auxerre, ne demandent pas 
à passer dans d'autres hommes, parce qu'ils voyaient sous 
la forme humaine Celui dont la puissance les tourmentait ; 
ils ne demandent pas non plus à passer dans des animaux 
qui comme purs pouvaient être offerts à Dieu dans le temple; 
mais ils prient Jésus de les laisser entrer dans des bêtes im­
mondes comme les pourceaux, parce qu'eux-mêmes se com­
plaisent toujours dans les actions impures. 7° 11 y avait aussi 
là quelque chose de significatif. En eilet, les pourceaux qui 
ne cessent de se pencher vers la terre et qui aiment à se 
vautrer dans la fange, sont la figure de ceux qui n'élèvent 
jamais leurs regards vers Dieu, mais qui souillent conti­
nuellement leurs affections par le vice ; ils sont abandonnés 
au pouvoir des démons et ils seront enfin précipités avec eux 



GTJÉHÏSON DE DEUX DÉMONIAQUES, ETC. ? 

dans l'enfer; ils périssent aujourd'hui dans les flots et les 
voluptés de ce monde, et ils périront un jour dans les abîmes 
et les gouffres de l'éternité malheureuse. Suivant l'explica­
tion de la Glose (in Matth. vin) : « A moins que vous ne vi­
viez à la façon des pourceaux, le démon n'aura jamais de 
pouvoir sur vous, sinon peut-être pour vous tenter, mais 
non point pour vous perdre. » « C'est dans un but mysté­
rieux et par une sage disposition, déclare saint Augustin 
(Tractât, vi in Epist. Joan.), que Jésus envoya les démons 
dans des pourceaux, afin de montrer l'empire qu'ils exercent 
sur ceux qui vivent comme des animaux immondes. » 

Selon la remarque de saint Ambroise (in cap. vin Luc) , 
« considérons ici la clémence du Seigneur ; il ne prend ja­
mais l'initiative pour condamner l'homme, mais chacun est 
l'artisan de son propre châtiment. Craignez donc, hommes 
luxurieux et gourmands qui vous vautrez dans la fange des 
voluptés et des délices, craignez d'être livrés dès cette vie 
aux mains de Satan, par Tordre ou la permission de Dieu, 
en attendant que vous soyez engloutis dans les gouffres in­
fernaux. » Les démons les moins dégradés, dit-on, détestent 
les péchés avilissants ; à plus forte raison l'homme doit en 
concevoir de l'horreur. Comprenons d'après cela combien 
sont abominables la luxure et la gloutonnerie, ainsi que 
l'orgueil; car on ne dit point que le démon soit entré dans 
d'autres corps que ceux du pourceau, du serpent et de 
l'homme. Saint Chrysostôme dit à cette occasion (Hom. 27 
in Matth.) : « On reconnaît facilement à leurs actions les 
hommes qui s'assimilent à des pourceaux; ils mangent avec 
avidité, ils s'engraissent dans la luxure, ils croupissent dans 
la paresse, ils écument de colère et creusent la terre par ava­
rice. » Les pourceaux figurent encore les détracteurs et les 
délateurs qui se repaissent des souillures des autres, en rap-
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loriant ce qu'ils voient ou entendent; ils rongent en quelque 
sorte la vie de leur prochain; aussi les démons entrent en 
eux et les précipitent dans l'enfer. Rougissez donc, misé­
rable, de cet odieux office qui trouble la paix et sème la 
discorde, mais tremblez surtout pour le danger qui menace 
votre âme : car Satan vous a pris sous sa domination, lors­
qu'il vous a poussé à une telle conduite, et si, dès à présent, i l 
vous a fait tomber dans ce vice, il vous fera tomber ensuite 
dans la damnation éternelle. Tremblez également, vous qui 
prêtez l'oreille aux détractions, et prenez garde de partager 
le sort de celui qui en est l'auteur; car, Satan se tient aussi 
bien dans l'oreille de celui qui écoute la médisance, que sur 
la langue de celui qui l'exprime, parce qu'il n'y aurait point 
de calomniateur s'il n'y avait point d'auditeur. Expliquant 
cette maxime (Prov. xxv, 23) : Comme le vent d'aquilon 
dissipe la pluie, ainsi le visage triste éloigne la dclractiony 

la Glose ajoute : « Si vous écoutez d'un air satisfait celui qui 
répand la calomnie, vous l'encouragez à continuer, mais si 
vous l'écoutez d'un air mécontent, il apprendra à ne pas dire 
volontiers ce qu'il verra ne pas être entendu volontiers par 
les autres. » 0 Seigneur, no souffrez pas que la contagion 
des hommes médisants déshonore et corrompe la société des 
hommes religieux ! 

Dans le sens mystique, le démoniaque représente le démon 
qui habite dans les sépulcres et sur les montagnes, c'est-à-
dire, dans les hommes corrompus et orgueilleux ; il s'appelle 
Légion, parce qu'il s'environne de complices pour faire le 
mal ; Jésus-Christ, en le chassant, marque qu'il doit triom­
pher des phalanges diaboliques. Comme la Légion chassée des 
hommes passe dans les pourceaux, de même les démons, 
chassés par la grâce des ûmes prédestinées à la vie éternelle, 
dominent sur les personnes adonnées au mal et courbées 
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vers la terre. Toutefois, ils n'agissent ainsi que sur laper-
mission de Jésus, parce qu'ils ne peuvent pas môme tenter 
les méchants sans en avoir obtenu la faculté de la puissance 
divine. lit de même que la Légion précipite dans la mer le 
troupeau des porcs, ainsi les démons conduisent l'universalité 
des méchants dans les abîmes de l'enfer. 

Ici, une objection se présente : tandis que saint Matthieu 
parle de deux démoniaques, saint Marc et saint Lucneparlent 
que d'un seul. La raison en est, selon saint Augustin (deCon-
sensu Evang. lib. 11, cap. iv) que l'un des deux possédés était 
plus fameux que l'autre; ou bien, selon saint Chrysostôme 
(Hom. 29 in Matth.), que sa fureur était plus invétérée et 
plus'redoutable dans le pays qu'il affligeait davantage. C'est 
ce que les deux Evangélistes ont voulu indiquer, en faisant 
mention de celui-là seul dont la possession était plus connue 
et plus terrible. 

Aussitôt les habitants de Gôrasa sortirent de leur ville et 
allèrent au devant de Jésus. Suivant Tite, ils vinrent auprès 
du Sauveur pour réclamer son secours à cause du dommage 
qu'ils éprouvaient. C'estainsi que souvent Dieu fait éprouver 
des pertes aux hommes dans leur fortune lorsqu'il confère 
des grâces à leur dme. Les Géraséniens, voyant ce qui était 
arrivé et Celui qui en était l'auteur, conçurent un sentiment 
profond de sa puissance et de leur faiblesse. Par humilité, 
ils le prièrent de se retirer de leur pays^ parce que le respect 
et 1 admiration leur causaient une grande frayeur (Luc. via, 
37). Ils se croyaient indignes d'avoir dans leur société un 
si illustre docteur, comme le centurion s'estimait indigne de 
recevoir sous son toit un hôte si supérieur (Matth. vui); et 
comme Pierre, au souvenir de sa fragilité, disait : Éloignez-
vous de moi. Seigneur, parce que je suis un pécheur (Luc. v 
8). Ou peut-être, les Géraséniens, eifrayés par leurs péchés, 

T. m 1. 
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redoutaient la présence de Jésus-Christ,et par conséquent il» 
craignaient d'encourir un châtiment plus considérable et de 
subir un dommage plus terrible que celui qu'ils venaient 
d'éprouver dans la perte de leurs pourceaux ; ils appréhen­
daient la punition d'Oza qui avait touché l'arche de Dieu. 
Jésus monta donc sur la barque pour se séparer de ces in­
firmes à qui sa présence était à charge. <• Remarquons ici, 
dit saint Chrysostôme (Hom. 29 in Matth.), l'humilité de 
Jésus-Christ ; il vient d'accorder un bienfait signalé aux Gé­
raséniens qui cependant le renvoient, et, sans faire de résis­
tance, il se retire; il quitte ceux qui s'étaient proclamés 
eux-mêmes indignes de sa doctrine, mais il leur laisse poui 
docteurs les deux possédés et les gardeurs de pourceaux, 
témoins de ses miracles. » 

Au moment où, Jésus allait s'embarquer^ l'homme qun 
avait délivré des démons, le suppliait de lui permettre de 
l'accompagner (Marc, v, 18-J9). Le senîiment de la re ­
connaissance pour le bienfait qu'il avait reçu, le portait à s'at­
tacher aux pas du Sauveur. Hais Jésus le renvoya, c'est-à-
dire ne l'admit pas comme disciple, à cause de l'horreur 
qu'aurait inspiré son étatprécédentde possession diabolique, 
et aussi de peur qu'on n'attribuât au démon ce qu'il ferait 
ensuite s'il devenait disciple de Jésus-Christ. C'est sur cet 
exemple du Sauveur qu'est fondée la coutume de l'Église de 
ne pas promouvoir aux fonctions sacrées les démoniaques et 
les furieux, après leur guérison. Le Seigneur ne voulut pas 
non plus prendre avec lui l'ancien possédé, pour nous ap­
prendre à fuir les occasions de jactance ; à cause des bons 
résultats qu'aurait sa prédication, il le renvoya au milieu des 
siens, pour qu'il travaillât à leur salut et que sa guérison 
servît de preuve aux fidèles. Ainsi, il ne refuse pas absolu­
ment son service, mais il l'établit prédicateur des merveille 
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divines en lui disant (Marc, v, 19) : Retournez chez vous trou*^ 
ver vos proches, à 1 égard desquels la charité vous oblige 
davantage, et leur racontez les grandes grâces que le Sci-
gneur vous a faites, et comment il a eu pitié de vous, en 
vous accordant la santé du corps et de l'âme. « Considérez, 
dit saint Théophile, l'humilité du Sauveur ; il ne dit pas : ! 

Raconte tout ce que je t'ai accordé, mais tout ce que le S ci* 
gneur fa accordé ; ainsi, lorsque vous faites quelque bien,' 
ne l'attribuez pas à vous-même, mais à Dieu. » Selon la 
remarque de saint Chrysostôme, « Jésus qui, après avoir 
guéri les autres hommes, leur commandait de n'en parlera 
personne, ordonne ici tout le contraire avec beaucoup de 
raison, parce que, tout ce pays, occupé par les démons, 
restait privé de la connaissance de Dieu. » Suivant l'expli­
cation de saint Augustin (lib. n, Quaîst. Évang. 13). a Si 
Jésus-Christ dit à cet homme qui désirait le suivre après 
avoir été délivré du démon : Retourne dans ta famille et 
raconte à tes proches les merveilles de Dieu à ton égard, 
c'est pour nous faire comprendre qu'après avoir été lavé de 
ses péchés, il faut rentrerdans sa conscience purifiée comme 
dans sa demeure naturelle, et travaille* à la propagation de 
l'Évangile pour le salut du prochain, a£n de reposer un jour 
à côté de Jésus-Christ. Mais il ne raut pas que le désir de 
partager immédiatement la félicité de Jésus-Christ, nous 
fasse négliger le ministore de la prédication, établi pour la 
rédemption de nos frères. » Saint Grégoire dit également: 
« Quand nous avons goûté un peu des consolations divines, 
nous ne voulons plus retourner aux occupations humaines 
et nous aspirons au calme de la contemplation ; mais le Sei­
gneur nous ordonne de nous livrer d'abord aux travaux de la 
vie active, afin que nous méritions d3 iouir ensuite des dou­
ceurs de la vie contemplative. » 
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Et cet homme s'en alla, quittant Jésus non pas de cœur 
mais de corps ; et il se mit à publier dans la Décapote^ c'est-
à-dire dans le pays des dix villes, les grâces signalées que 
Jésus lui avait faites ; il remplissait tout le monde d'admi­
ration, et le convertissait à la foi (Marc, v, 20). Merveilleuse 
transformation opérée par la droite du Très-Haut (Psal. 
uxvr , l | ) t un infidèle, un démoniaque devient un prédi­
cateur fidèle ctpieuxqui travaille avec zèle àla gloire de Dieu 
elausalut du prochain îCequel'Évangélistedit icide l'un doit 
également s'appliquer à l'autre qui était son compaguon ; 
car, tous deux avaient voulu suivre Jésus-Christ, mais il 
les avait renvoyés tous les deux trouver leurs proches, et 
ils racontaient pareillement les merveilles de Dieu dans le 
bienfait de leur guérison. Apprenons par leur exemple que 
nous devonsannoncerànosfrèreslesmiséricordesdu Seigneur 
à notre égard, prouver par nos bons discours et nos œuvres 
vertueuses la sincérité de notre conversion, et préparer les 
autres à la réception de la même grâce., Si nous portons en­
core le joug de Satan, efforçons-nous de le secouer ; et, si 
nous 0:1 sommes affranchis, proclamons combien nous 
sommes heureux d'avoir obtenu notre délivrance ; c'est 
ainsi que nous mettrons en pratique la recommandation de 
l'Esprit-Saint (Apocal. xxu, 17) : Que celui qui entend la 
voix du Seigneur, dise aux autres : venez. Mais hélasl qu'ils 
sont rares ceux qui suivent cet exemple 1 Nous sommes 
la plupart très-empressés pour tout ce qui concerne les 
besoins matériels de nos amis ; mais, pour ce qui regarde 
leurs intérêtsspintuels, nous n'avons aucune sollicitude. 
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Prière. 

Seigneur Jésus-Christ, ami compatissant des pauvres 
mortels ! je vous en supplie avec larmes, délivrez-moi de 
toutes les souillures du péché et de toutes les vexations du 
démon, puis conservez-moi dans cet état d'affranchissement 
jusqu'à la fin de ma vie. Que, pour la gloire de votre nom 
et l'utilité de mon prochain, je puisse manifester par mes 
paroles, et prouver par mes actions combien de faveurs vous 
avez octroyées à mon âme, en lui procurant la grâce de cette 
délivrance ; les autres hommes, connaissant ainsi que ce 
changement est l'ouvrage de votre droite, seront encouragés 
par l'exemple de ma conversion et deviendront meilleurs par 
le secours de votre miséricorde. Ainsi soit-il. 

CHAPITRE XLVIII 

G U E R I J O N D ' U N P A R A L Y T I Q U E D E S C E N D U P A R L E T O I T d 'UXB UAI33H, 

Matth. ix, 1-8. — Marc, n, 1-12. — Luc. v, 18-26. 

Jésus étant monté sur une barque, quitta le pays des 

Géraséniens pour revenir en Galilée d'où il était parti 

(Matth. ix, 1). D'après saint Chrysostôme (Hom. 30 in 

Matth.), si le Seigneur traverse la mer dans un navire, tan­

dis qu'il pouvait la traverser à pied, c'est pour ne pas mon­

trer sa puissance divine par des miracles trop fréquents 

qui auraient nui au mystère de l'Incarnation. Les hommes 
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du siècle agissent d'une manière bien différente ; ont-ils 

quelque puissance, ils veulent toujours l'exercer plutôt que 

la justice véritable. Si Jésus traverse la mer sur une barque, 

c'est encore afin de nous apprendre à nous servir de la barque 

de la pénitence sur la mer de ce monde pour arriver à la 

cité céleste. Aussi,VÉvangile ajoute : Et il vint dans sa ville, 

c'est-à-dire dans Capharnaûm, où il avait coutume d é b i ­

ter et d'opérer ses miracles. D'après saint Chrysostôme, Ca­

pharnaûm est appelée ici sa ville, non pas sans doute qu'il y 

fut né, mais parce qu'il l'avait illustrée par ses prodiges plus 

multipliés. Il avait vu le jour à Bethléem, il avait passe sa 

jeunesse à Nazareth, mais il demeura longtemps à Caphar­

naûm. C'est là qu'il fixa son séjour ordinaire où il produi­

sait ses œuvres merveilleuses ; parce que, selon saint Augus­

tin (lib. 2, de Consensu Evangelist., cap. 25), cette ville était 

comme la métropole ou capitale de la Galilée ; à cause de la 

.îultitude qui s'y trouvait, la doctrine et la prédication du 

Sauveur, confirmées par des miracles, devaient y répandre 

un plus vif éclat, et convertir un plus grand nombre de per­

sonnes. Ou bien, Jésus fit de Capharnaûm sa ville, parco 

que Capharnaûm comme nous l'avons dit précédemment, 

signifie lieu d'agrément, d'abondance et de consolation; 

et comme toutes Ces choses sont pour beaucoup des occasions 

de péché, elle avait besoin pour la conversion de ses habitants 

d'être le théâtre de plus nombreux prodiges. Ou bien encore, 

comme nous appelons notre ville la métropole d'un pays 

où est située la ville môme que nous habitons, Caphar­

naûm a pu être appelée dans ce sens la ville du Seigneur 

qui avait été conçu et élevé à Nazareth-, car Nazareth était 

située dans la province de Galilée dont Capharnaûm était la 

capitale, assise sur le bord du lac. 

Et lorsque Jésus enseignait la foule dans une maison, 
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quatre hommes vinrent, portant un paralytique sur son lit. 

lis trouvèrent la porte tellement encombrée par la multi­

tude qu'ils ne purent introduire le malade par cette voie ; 

ils montèrent alors sur le toit, et après avoir ôté les tuiles, 

ils descendirent le malade avec son lit, et le placèrent au mi­

lieu de l'assemblée devant Jésus (Luc. v, 19). Cette dé­

marche prouvait la grandeur de leur foi ; aussi, pour la ré-

compenser,le Seigneur fit éclater sa puissance et sur l'Ame et 

sur le corps du paralytique par trois effets différents dont les 

deux premiers regardent l'Ame, et le dernier regarde le corps 

D'abord il lui remit ses péchés, puis il lui dévoila ses pen­

sées et enfin il guérit subitement son infirmité. Jésus voyant 

donc leur foi, c'est-à-dire non-seulement celle des porteurs, 

mais aussi du paralytique qui n'aurait pas souffert d'être 

porté sur la maison et descendu par le toit s'il n'avait espéré 

sa guérison, dit à ce dernier (Matth. ix, 2) : Mon fils, ayez 

confiance, vos péchés vous sont remis. Remarquez qu'il ne 

dit pas ; Je vous remets vos péchés, mais vos péchés vous 

sont remis, pour nous donner une leçon d'humilité et de 

miséricorde. Il est évident par là que le paralytique avait la 

foi : car, si la santé du corps ou une autre grâce extérieure 

peut être accordée à quelqu'un en vertu de la foi d'autrui, la 

rémission des péchés ne peut être accordée à un adulte qu'en 

vertu de sa propre foi; et c'est justement pourquoi le Sauveur 

donne le titre de fils à cet infirme qui déjà croyait en lui. 

Admirable humilité ! s'écrie saint Jérôme (in cap. 9 Matth.), 

le Seigneur ne refuse pas de donner le titre de fils à un 

homme sans nom et sans autorité, à un homme perclus de 

tous ses membres et que les prêtres de la Loi ne daignaient 

pas même toucher. 

Or, quelques Scribes ou docteurs de la Loi qui étaient pré­
sents, dirent en eux-mêmes (Matth. u , 3); car ils n'osaient 
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pas à cause du peuple traduire extérieurement leur pensée 
ou parole intérieure : Cet homme blasphème, il s'arroge ce 
qui n'appartient qu'à Dieu, Blasphémer en effet, c'est faire 
injure à Dieu de quelqu'une de ces trois manières ; ou en 
lui attribuant ce qui ne lui convient pas; ou en lui ravissant 
ce qui lui convient ; ou en sattribuant ce qui n'appartient 
qu'à lui. C'est eu ce dernier sens que les Scribes accusaient 
Jésus de blasphémer ; car ils le considéraient comme un pur 
homme, et non point comme le seul Dieu auquel il appar­
tient exclusivement de remettre les péchés. 

Mais Jésus les reprend avec raison en leur prouvant sa 
divinité de deux farons. 1* D'abord il répond à leurs pensées 
que Dieu seul peut connaître avec certitude : Pourquoi, leur 
dit-il (Matth. ix, 4), formez-vous dans vos cœurs de mauvais 
jugements, en m'accusant faussement de blasphémer ou 
d'usurper ce qui appartient exclusivement à Dieu, et en sup­
posant que je ne puis remettre les péchés?Comme s'il disait : 
La puissance qui me fait apercevoir vos pensées, me permet 
également de remettre les péchés, parce que les pensées sont 
la source du bien et l'origine du mal. Ainsi, notre Sauveur, 
découvrant les mauvaises pensées des Scribes, pour en arrêter 
les suites funestes, se hâte de les reprendre par ces paroles : 
Pour quoiconcevez-vous dans vos cœurs d'injustes sentiments? 

11 nous donne de la sorte cette règle de conduite; des que nous 
voyons notre cœur agité de quelque mauvaise passion, nous 
devons le gourmander aussitôt comme si le Seigneiu* lui 
adressait ces paroles : Pourquoi l'abandonner à ces pensées 
coupables ? 

2° Le Sauveur prouve de plus sa divinité an guérissant lo 
paralytique par un simple commandement comme par sa 
propie vertu; ce qui suppose la môme puissance souve­
raine que pour remettre les péchés. I l est vrai que la 
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paralysie peut être guérie quelquefois par la force de la na* 
ture ; mais cette guérison n'est pas assez subite, ni assez 
parfaite pour qu'un homme puisse immédiatement porter, le 
lit où il était étendu, comme il arriva dans l'exemple qui 
nous occupe.Voilà pourquoi Jésus ajoute (Matth. Quelle 
est la plus facile do ces deux choses, ou de dire: Vos péchés 
vous sont pardonnes, ou de dire; Levez-vous et marchez, 
c'est-à-dire de faire par une simple parole qu'un pécheur 
soit justifié, ou qu'un paralytique soit guéri instantanément? 
Comme s'il disait : Si la guérison instantanée des corps vous 
paraît une œuvre plus éclatante et plus grande que la 
guérison des âmes ; eh bien ! je puis opérer la première, je 
puis par conséquent opérer la seconde, car ces deux œuvres 
sont les effets d'une égale puissance, d'une puissance infi­
nie. D'après ce raisonnement, il démontra par le fait la 
vertu de sa divinité, lorsqu'il ajouta (Ibid. G) : Afin donc 
que vous sachiez que le FilsdeVhomme a sur la terre le pou-
voirdcremetlre les péchés, ICVÎZ-VOUS, dit-il au paralytique, 
en d'autres termes, soyez guéri, prenez votre lit, où la mala­
die vous avait retenu longtemps cloué ; que la couche de 
votre infirmité devienne la preuve de votre guérison, et re­
tournez dans votre maison, sans avoir besoin comme aupa­
ravant d'aucun porteur. Et le paralytique s'en alla glori­
fiant Dieu qui venait de le guérir (Luc. v, 25). 

Faire que la guérison suivit immédiatement le com­
mandement, c'était l'acte manifeste d'une vertu suprême. 
Personne ensuite ne pouvait plus douter que Celui-là même 
qui avait ordonné au paralytique de prendre son lit et à-t 
marcher, ne lui eût en même temps remis ses pâché. 
Aussi, tous les spectateurs furent frappés d'une extre:?: 
admiration, et renonçant aux blasphèmes, ils se mirent û 
louer une si grande majesté. C'est pourquoi l'Évangéliste 



18 LA QBAKDK VIS DE JÉSUS-CHRIST 

ajoute : Etlesfoulesvoyant le miracle qui avait été opérêàuns 
la personne du paralytique, furent saisies d'une crainte res­
pectueuse et d'un profond élonnement ; elles glorifièrent et 
louèrent Dieu de ce qu'il avait donne aux hommes, c'est-à-
dire pour leur salut, une tcllù puissance de remettre les pé­
chés et de guérir les infirmités par la parole seule; ou bien, 
selon la Glose, de ce qu'un homme faisait parmi les hommes 
des choses si merveilleuses. Et ce pouvoir Dieu le Père l'a­
vait confié à Jésus-Christ pour qu'il l'exerçât en faveur des 
hommes. Jésus-Christ en effet produisait des miracles pour 
trois raisons : pour l'utilité de ceux auxquels il accordait la 
double guérison du corps et de Filme ; pour le salut des autres 
qui se convertissaient à la vue des miracles ; pour la gloire 
et l'honneur de Dieu. Telles sont les trois raisons pour les­
quelles il opéra le miracle que nous venons de raconter. 
Néanmoins la crainte qui s empara de la foule à la vuo du 
miracle, semble prouver qu'elle n'avait pas une connaissance 
exacte de Jésus-Christ, elle le regardait comme un pur 
homme qui avait reçu de Dieu ce pouvoir extraordinaire. 
De là celte explication delà Glose ; Ils considèrent en incré­
dules le paralytique qui se lève, ils le suivent lorsqu'il s'en 
va. c'* ils aiment mieux craindre les miracles de la puissance 
divine que de croire; car s'ils avaient eu la confiance, ils 
n'auraient pas été saisis de frayeur, mais plutôt remplis 
d'amour, puisque la charité parfaite chasse la crainte 
(I Epist. Joan. iv, 18). 

Le Seigneur guérit d'abord dans le paralytique la maladie 
spirituelle qui était la source et la racine de la maladie cor­
porelle ; il commença par remettre les péchés qui avaient 
été le principe de l'infirmité, et il agit ainsi à la façon d'un 
bon médecin qui détruit la cause du mal avant d'appliquer 
le remède. Or, comme l'infirmité avait été infligée au para-
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lytique h cause de ses péchés pour qu'il en fût purifié, 

le Seigneur le délivra premièrement de ses péchés, afin que 

la cause cessant, l'effet cessât également ; car aucune adver­

sité ne nuirait à l'homme, si aucune iniquité ne dominait 

en lui. — D'après la Glose, les infirmités nous arrivent pour 

cinq raisons : soit pour augmenter nos mérites si nous 

sommes justes, en nous exerçant à la patience, témoin Job; 

soit pour conserver nos vertus, en nous préservant de l'or­

gueil, témoin saint Paul ; soit pour nous corriger de nos 

péchés, témoin Marie, couverte de la lèpre et cet homme 

aftigé de paralysie ; soit pour prouver la gloire de Dieu, té­

moin l'aveugle-né et Lazare ressuscité ; soit pour commencer 

notre châtiment, témoin Hérode Agrippa, et afin que nous 

comprenions dès ici bas ce qui arrivera plus tard en enfer.— 

Selon saint Jérôme (in cap. 3 Matth.), « le Sauveur nous fait 

ici comprendre que la plupart des infirmités corporelles sont 

la suite des infirmités spirituelles ; c'est pourquoi, avant de 

rétablir la santé, il commence par remettre les péchés qui 

sont les causes delà maladie, et il opère ensuite une. gucrison 

visible afin qu'elle soit la preuve de la guérison invisible. » 

— D'après le Vénérable Bède (in cap. 5 Luc.},« le Seigneur, 

voulant délivrer cet homme de sa paralysie, le délivre préa­

lablement de ses péchés, pour montrer que, si ses membres 

étaient privés de mouvement, c'est qu'ils étaient comme en­

chaînés par le péché ; et que si ces liens n'étaient pas brisés, 

les membres ne pouvaient être libres. Mais hélas l nous 

autres, nous sommes plus occupés de guérir le corps que 

l'âme, et voilà pourquoi nous ne parvenons à guérir ni l'un 

ni l'autre.» Saint Chrysostôme dit également : « Notre corps 

est-il souffrant, nous nous empressons de le soulager ; mais 

si notre âme est en mauvais état, nous différons d'en sortir, 

aussi nous n'obtenons pas même la santé pour le corps. Des-
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séchons la source des maux qui est le péché et nous 
arrêterons le cours des maladies. » — Ainsi donc, comme 
il est constant que nos maladies sont souvent causées 
par nos péchés, le médecin qui visile un malade doit l'ex­
horter d'abord à la pénitence et à la confession , car si le 
péché reste dans l'âme, comme le fer dans une blessure, 
1 application d un remède devient inutile. Ils sont donc dans 
Terreur les médecins qui soignent le corps avant l'âme ; ils 
ignorent la cause de la maladie, c'est-à-dire que le péché 
de l'âme produit la souffrance du corps. 

Mais, puisque, d'après la doctrine de saint Chrysostôme, 
ces actes du Seigneur contiennent en eux la raison des 
choses spirituelles, nous devons rechercher maintenant ce 
que le paralytique représente. Il est d'abord la figure de la 
Gcntilité qui, retenue par des vices invétérés, et atteinte d'in­
firmités presque incurables, gisait comme sur un lit dans les 
quatre parties du monde. Et ce paralytique auquel les pé­
chés sont pardonnes, nous montre que la Gentilité, dange­
reusement affaiblie par la gravité de ses crimes, en a obtenu 
la délivrance par la vertu d'un remède céleste, de telle sorte 
qu'ello a reçu la santé du salut éternel, dans sa plénitude et 
son intégrité, quant au corps et quant à l'âme. Après que le 
pardon de ses fautes et laguérison de ees maux lui eurent été 
généreusement accordés, le peuple des Gentils eut le bon­
heur de s'entendre dire : Allez, cl retournez dans votre mai-
son, c'est-à-dire dans la demeure du paradis, d'où depuis 
longtemps Adam avait été chassé, comme auteur de toutes 
les infirmités corporelles et spirituelles. On peut ajouter 
avec vérité : A ccspeclacle, les foules furent saisies de crainte 
et glorifièrent Dieu qui avait octroyé une si grande puis­
sance aux/tommes. Dieu est en effet glorifié, soit parce qu'il 
a donné à ses Apôtres le pouvoir de remettre les péchés, soit 
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parce ou'il a procuré aux hommes la grâce inestimable de 
pouvoir retourner dans la patriedu ciel, après avoir obtenu la 
rémission de leurs péchés par le mérite de la foi et de la jus­
tice. A celle vite les foules furent saisies de crainte; car, dit 
saint Hilaire (canon. 8 in Matth.), on doit vivement redou­
ter de subir la mort sans avoir reçu de Jésus-Christ le par­
don de ses fautes, puisque, sans cette condition, il est abso­
lument impossible de retourner dans la demeure éternelle ; 
mais une fois qu'on est affranchi de cette crainte, on rend 
gloire à Dieu de ce que, par sa parole, il a donné aux hommes 
le pouvoir d'obtenir la purification de leurs souillures, la 
résurreclion de leurs corps el leur retour dans le ciel. 

Selon le sens moral, le paralytique perclus de tous ses 

membres figure le pécheur qui, dépourvu d'œuvres méri­

toires, dépérit dans une honteuse inaction. Il ne peut ni 

faire de salutaires démarches, ni produire des opérations 

surnaturelles, ni goûter les douceurs célestes, ni contempler 

les vérités étemelles, ni entendre la parole uivine, ni res­

sentir les consolations spirituelles. La mauvaise habitude 

qui le domine, le retient comme enchaîné sur le lit où il 

languit. Le péché, comme la paralysie, produit dans 

l'homme qui en est atteint, une espèce de tremblement par 

l'affection au mal; il lui enlève la sensibilité par l'obstina­

tion ; il lui lie la langue par le désespoir. 

Quoique le Seigneur ait ressuscité beaucoup de morts et 

guéri beaucoup de paralytiques, néanmoins, d'après le ré­

cit évangélique, de mémo que nous connaissons seulement 

trois de ces morts ressuscites, nous ne connaissons égale­

ment que trois de ces paralytiques guéris par le Sauveur, à 

savoir : l'un qui se trouvait dans la maison, l'autre près de 

la piscine probatique, et un autre sur le lit. Comme le para­

lytique figure le pécheur, nous devons remarquer aussi 
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qu'il y a trois sortes de pécheurs, le pécheur occulte, le pé­
cheur public et le pécheur habitudinaire. Le paralytique 
dans la maison, c'est le pécheur occulte ; le paralytique 
près delà piscine, c'est le pécheur public ; le paralytique 
sur le lit où il demeure étendu, c'est le pécheur habitudi­
naire qui reste plongé dans le vice, d'où il sort difficilement. 

Ces trois sortes de pécheurs sont entraînés loin de leur 
propre conscience, et môme loin de l'Église, soit militante, 
soit triomphante par quatre porteurs, qui sont : 1° la tiédeur 
dans le bien ; car si l'homme commence par la paresse à se 
relâcher dans la poursuite du bien, il abandonne Dieu et 
Dieu l'abandonne en môme temps : 2° la délectation dans le 
mal, qui accompagne presque toujours la tiédeur, car dès 
que l'âme se sépare de Dieu, elle s'attache promptement au 
îual; et ces deux premiers porteurs marchent en avant : 
3Ô la perpétration du mal, car la délectation conduit à 
l 'acte; 4° l'habitude du mal qui se contracte par la répéti­
tion dss actes vicieux. Ces deux derniers porteurs finissent 
par soustraire le paralytique spirituel aux suffrages de 
l'Église dont il reste privé. 

En face de ces quatre porteurs, s'en trouvent quatre 
autres qui reportent le paralytique pour le réconcilier avec 
l'Église, ce sont : 1° la brièveté de la vie, qui fait comprendre 
à l'homme combien la vie présente est courte el incertaine , 
2° la crainte delà damnation qui nous fait voir l'intensité, 
la diversité et 1 éternité des peines de l'enfer; 3° la considé­
ration du péché qui nous enfuit connaître la grandeur, la 
diflbni'ilé et la malice ; 4° l'espérance du pardon qui nous 
dit ; Voua avez commis beaucoup de fautes, vous pouvez 
néanmoins en obtenir le pardon. 

Ou bien encore, les quatre porteurs qui présentent à 

Jésus-Christ le paralytique.spirituel sont les quatre sortes 
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de personnes qui travaillent à procurer son salut, par des 

avertissements secrets, par des prédications publiques, par 

de charitables prières et par des exemples édifiants. Ces per­

sonnes offrent le pécheur à Jésus-Christ,en contribuant à sa 

conversion ; et le pécheur s'offre lui-même, en conformant 

sa volonté à leurs sollicitations et en ne mettant point obs­

tacle à leurs mérites. Jésus-Christ regarde la foi de ces por­

teurs lorsqu'il accorde l'objet de leurs instances ; le para­

lytique est guéri, quand son péché lui est pardonné et que 

la grâce lui est conférée pour rendre ses actes méritoires ; 

il emporte le grabat de sa mauvaise habitude, lorsqu'il em­

brasse l'exercice des bonnes œuvres ; marchant ainsi de vertu 

en vertu, il retourne dans sa maison quand il s'efforce d'ar­

river à la patrie céleste -, alors le peuple glorifie Dieu de 

cette heureuse transformation qui est vraiment opérée par 

la droite du Très-Haut. Mais ceux qui murmurent en face 

de ce qu'ils appellent un blasphème, sont la figure des dé­

mons qui s'affligent de voir la conversion d'un pécheur. 

Pour guérir le pécheur pénitent, Jésus-Christ lui com­

mande quatre choses : d'abord, avant tout, d'avoir confiance; 

aussi pour lui faire espérer le pardon, il commence déjà 

même à l'appeler son fils par adoption. Ensuite il lui ordonne 

de se lever, de prendre son lit et de retourner à sa maison. 

Le pénitent doit se lever, c'est-à-dire, sortir du péché où il 

était plongé, car le pécheur qui se complaît dans le péché 

s'y repose comme sur un lit ; sou âme y est tellement abattue 

qu'elle ne peut jamais être heureuse, parce que la conscience 

troublée appréhende toujours des châtiments ; mais il se 

lève, lorsqu'il renonce à tout mal. En outre, il doit prendre 

et emporter son lit, c'est-à-dire, regarder comme une char£ : 

et une souffrance le péché dans lequel il cherchait son repos 

et 6on plaisir. Enfin, il doit retourner dans sa demeure, 
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c'est-à-dire, tendre par la méditation vers le ciel, ou rentrer 
par l'examen dans sa conscience qui est la demeure de son 
âme, et s'il y trouve quelque souillure, il doit s'en purifier 
par la confession; car,parla multitude do ses péchés,l'homme 
s'éloigne tellement de sa conscience qu'il la perd de vue en 
quelque sorte et qu'il ne se connaît plus lui-même. 

Ainsi donc, le paralytique spirituel, c'est l'homme qui 
est énervé et engourdi par la mollesse et les plaisirs de la 
chair ou les délices du siècle ; il est tellement aveuglé par 
les pensées et les préoccupations mondaines, qu'il ne peut 
voir Dieu : mais lorsqu'il est monté sur le toit de sa chair, 
en la dominant par la volonté de l'esprit, il commence à dé­
couvrir Dieu dont il retrouve la véritable connaissance. Alors 
Dieu par sa grâce le guérit de tous les péchés antérieurs et 
l'appelle son fils par adoption ; puis il lui commande de 
secouer la torpeur de la négligence et de sortir des passions 
sensuelles par une sincère pénitence, de renoncer aux vo­
luptés corporelles où il était plongé, pour s'élever aux volup­
tés spirituelles en domptant la chair par la continence, il 
lui ordonne ensuite d'aller et de retourner par ses bonnes 
œuvres et une conduite exemplaire dans sa demeure éter­
nelle du paradis que l'homme avait autrefois habité, ou 
bien dans la maison intérieure de la conscience où il doit 
s'isoler des affections terrestres pour la préserver do nouvelles 
fautes, et la conserver dans un bon état. 

Le Vénérable Bcde dit également (in cap. 5 L u c ) : a Selon 
lésons spirituel, se lever de son lit, c'est arracher son âme 
aux convoitises charnelles, où elle était couchée comme 
malade. Emporte* son lit, c'est châtier son corps par les 
rigueurs de la continence, et, en vue des récompenses cé­
lestes, le priver des satisfactions terrestres. C'est ce lit du 
péché que David arrosait chaque nuit de ses pleurs, en ef-
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façant par les larmes de la componction les souillures de 
chaque faute. S'en aller chez soi, c'est retourner au paradis ; 
car telle est la demeure qu'occupèrent d'abord nos premiers 
parents, et sans que nous en eussions abdiqué la propriété, 
Satan nous en ravit ensuite la jouissance ; mais enfin elle 
nous a été enfin restituée par Celui sur lequel notre ennemi 
fallacieux n'avait aucun droit. » 

Écoutons ce que dit saint Anselme sur le même sujet 
dans ses Méditations. « Ne passez pas sans entrer dans 
cette maison, où le paralytique descendu par le toit fut 
placé aux pieds de Jésus ; la miséricorde et la puissance s'y 
rencontrèrent, lorsque le Sauveur prononça ces paroles : 
Mon fils, vos péchés vous sont pardonnes. 0 admirable clé­
mence l ô bonté ineffable ! heureux paralytique ! Il reçut 
un pardon qu'il ne demandait point, que la confession n'a­
vait point précédé, que la satisfaction n'avait point mérité, 
et que la contrition ne pouvait réclamer comme un droit. Il 
demandait seulement la guérison du corps, mais non point 
celle de l'âme, et voilà qu'il reçut également l'une et l'autre. 
Oui, Seigneur, la vie dépend de votre volonté ; si vous avez 
résolu de nous sauver, qui pourra vous en empêcher ? mais 
6ivos décrets sont contraires, qui osera vous dire : Pourquoi 
agissez-vous ainsi ? 0 Pharisien ! pourquoi donc murmurez-
vous ? Est-ce que votre œil est mauvais, parce que Dieu est 
bon? (Matth.xx, 15). Assurément, il a pitié de qui il veut 
(Rom. ix, 18). Gémissons et supplions pour qu'il daigne avoir 
pilié de nous ; par nos bonnes œuvres rendons notre prière 
plus agréable, notre dévotion plus solide, notre charité plus 
fervente ; dans nos oraisons levons au ciel des mains inno­
centes qu'un sang impur n'a pas tachées, qu'un contact il­
licite n'a pas souillées, et que l'avarice n'a pas roidies ; le­
vons au ciel un cœur vide de colère et de rancune, où régnent 

t . m 2 
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le calme, Tordre, la paix, et où brille la netteté de la con­
science. Nous ne voyons pas, il est vrai, que le paralytique 
possédât aucune de ces dispositions, et nous savons cepen­
dant qu'il obtint la rémission de ses péchés. C'est là un effet 
extraordinaire de la puissance miséricordieuse de Jésus ; et 
si c'est un blasphème de méconnaître en lui un tel pouvoir, 
ce serait une insigne folie de présumer pour nous une telle 
faveur. Jésus-Christ peut dire à qui il veut et avec la môme 
efficacité, ce qu'il disait au paralytique : Vos péchés vous sont 
remis. Mais gardons-nous de prétendre que semblables 
paroles puissent nous être adressées sans aucune bonne 
œuvre préalable de notre part, ou sans contrition, ou sans 
confession on même sans prière ; autrement nos péchés ne 
nous seraient jamais paidonnés. » Ainsi parle saint Anselme. 

Prière. 

Seigneur Jésus, dans votre Passion vous êtes monté sur 
la barque de la Croix, dans votre Résurrection vous avez 
franchi la mer de ce monde, et, au jour de votre Ascension, 
vous êtes revenu à votre cité du ciel. Voilà que maintenant 
la crainte des péchés passés, l'appréhension de la colère 
divine, la peur d'une infirmité imminente, la frayeur d'une 
mort incertaine, amènent devant vous mon âme accablée par 
la paralysie spirituelle-, elle gît dans l'habitude de l'iniquité 
cox»me sur une couche de langueur ; mais dites-lui d'avoir 
coiiûance d'obtenir son pardon, de se lever par la contrition 
et la confession, d'emporter son lit par la satisfaction, de 
marcher dans le sentier des vertus vers la demeure de 
la béatitude éternelle ; et qu'à la vue de cette guérison 
surnaturelle, les fidèles, saisis d'une crainte salutaire, glo­
rifient le Seigneur miséricordieux qui a établi une telle puis­
sance en faveur des hommes. Ainsi soit il. 
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CHAPITRE XLIX 
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l ï lalth. ix, 18-23. - Marc, Y, 22-43. — Luc. v m , 41-55.) 

Apres les faits miraculeux que nous venons de raconter, 
un chef de la synagogue, nommé Jaïre, s'approcha de Jésus, 
vers lequel la foi conduisait ses pns (Matth. ix, 18). Il V ado­
rait, en lui témoignant le respect convenable, et proslernô 
aux pieds de Celui qui répandait le salut de tous côtés, il le 
suppliait pour sa fille unique, Agée de douze uns. Seigneur, 
disait-il, ma fille se meurt, elle est morLe présentement. Il 
parlait ainsi selon sa cruelle appréhension, parce qu'il dé­
sespérait de retrouver sa ûile vivante ; il en parlait donc 
comme si elle avait expiré déjà, désirant que le Seigneur la 
guérît ou la ressuscitât. Saint Marc (v, 23) dit que cette 
enfant était à l'extrémité, in extremis ; mais on la regardait 
comme trépassée, tant la mort était imminente ; car, dans 
le langage ordinaire, on dit qu'une personne est morte, 
lorsqu'elle est si proche de sa fin que la distance qui l'en sé­
pare est comptée pour rien. Mais venez, continue le pore 
affligé, approchez au nom de votre miséricorde, imposez-lui 
voire droite secourable et çlle vivra, parce que vous lui ren­
drez la santé. Jaïre demande ici deux choses pour en obte­
nir une troisième : que Jésus vienne et impose les mains 
sur sa fille afin qu'elle revienne à la vie ; mais cet homme 
ignorait que le Seigneur pouvait la délivrer de la mort, 
quoiqu'absent. Cependant la conduite de Jaïre peut nous 
servir d'instruction ; puisque nous n'avons qu'une dme, si 
elle est malade, nous devons d'autantplusnous préoccuper de 
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sa guérison, que si nous la perdons, nous perdons tout. Or, 

Dieu vient à nous spirituellement par la grâce prévenante, 

il nous impose les mains par la grâce concomitante, et alors 

notre âme vit par la grâce coopérante. 

El Jésus se levant le suivit avec ses disciples (Matth. îx, 

19), et une foule nombreuse l'accompagnait (Marc, v, 24). 

Par la conduite de ces différentes personnes, les inférieurs 

apprennent à être obéissants, les égaux à être obséquieux, 

et les supérieurs à être zélés pour ressusciter les âmes que 

le péché a tuées. Ici, comme le remarque Remi d'Auxerre, 

quelle douceur et quelle humilité le Seigneur propose non-

seulement à notre admiration, mais encore à notre imita­

tion ! A peine l'a-t-on prié, il se hâte de suivre celui qui le 

prie : de la sorte il instruit en même temps les sujets et les 

prélats, il offre aux uns le modèle de la soumission et aux 
autres le modèle de la sollicitude pastorale ; par conséquent 

toutes les fois que les prélats connaissent la mort spirituelle 

de quelqu'un de leurs sujets, ils doivent s'empresser d'ac­

courir. Saint Chrysostôme dit également à ce sujet (Hom. 

32 in Matth.) : « Aussitôt que Jaïre l'a supplié de venir 

ressusciter sa fille, le Seigneur ne met aucun retard, il se 

lève sur-le-champ et le suit. Par cet exemple, Jésus nous 

enseigne à être pleins d'activité dans toute œuvre de Dieu. » 

Sur la route que Jésus-Christ parcourait, se trouva une 

femme hémorroïsse, ainsi appelée à cause de la maladie 

qu'elle souffrait (Luc. vin, 43 et 44) ; car depuis douze ans 

elle était affligée d'une perte de sang, et elle avait dépensé 

tout son bien à se faire traiter par les médecins sans qu'au­

cun d'eux réussit à la soulager. Cette femme s'approcha de 

Jésus par derrière ; soit parce qu'elle était honteuse de son 

infirmité ; soit parce qu'elle était réputée immonde d'après 

la Loi ; soit parce qu'elle n'aurait pu se présenter en face, à 
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cause de la foule ; soit pour quelque raison mystique, pour 
figurer la confusion que l'homme doit ressentir L caurè du 
péché. Animée d'une foi respectueuse, elle toucha la [range 
du vêtement de Jésus ; car son humilité était si profonde 
qu'elle se jugeait indigne de toucher les pieds ou nêine les 
habits du Seigneur. D'après cela, nous voyons que Jésus 
avait des franges à son vêtement, à la façon des Juifs, selon 
le précepte de la Loi. Mais il n'était pas suivi de serviteurs 
ou de gardes pour éloigner ceux qui le pressaient ; voilà 
pourquoi cette femme s'approcha sans obstacle, lorsque la 
foule l'environnait. Admirons la foi de Thémorroïsse, dit 
Remi d'Auxerre : désespérant d'être guérie par les médecins 
auxquels elle avait donné toute sa fortune, elle comprit que 
le Médecin céleste était présent ; elle mit en lui toute sa 
confiance, et reçut de lui sa parfaite guérison. Cette femme 
nous fournit un précieux enseignement, dit Raban-Maur. 
Elle nous apprend combien grande est la vertu du corps de 
Jésus-Christ, puisque la frange de son vêtement a pu opérer 
un si grand prodige. Que ne devons-nous pas espérer, nous 
qui ne touchons pas seulement, mais qui consacrons et rece-' 
vons en nous-mêmes le corps du Seigneur? Que ne doivent 
pas craindre ceux qui changent ce remède en mal ? Cette 
femme au contraire y trouva le remède à son mal. Car, 
comme elle croyait fermement, elle disait on elle-même 
(l_Taith. ix, 21) : Si je puis seulement toucher son vêtement, 
je serai guérie de mon infirmité. Ce n'est pas que les vête­
ments aient par eux-mêmes la vertu de guérir, mais ils 
servent en certaines occasions à manifester la vertu de ceux" 
qui les portent. Aussi, dès que Thémorroïsse eut touché ceux 
du Sauveur, elle lut guérie de son infirmité instantanément 
Remarquons qu'elle s'était approchée, qu'c' 1* Avait parlé et 
avait touché lr. robe de Jésus pour recevoir sa guérison; car, 

T . m 2 
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pour obtenir le salut, il faut réunir ces trois conditions de 

la foi, de la parole et des œuvres. 

Jésus,connaissant alors qu'une vertu était sortie de lui, dit : 
Qui est-ce qui m'a touché (Luc. vin, 45) ? Il ne fait pas cette 
question pour connaître quelque chose qu'il ignorât, mais 
pour donner lieu à l'hémorroïsse de déclarer sa guérison 
et de manifester sa foi qu'il voulait louer particulièrement. 
La question que pose le Sauveur avait donc pour but de 
faire ressortir le mérite de cette femme par son humble con­
fession, de procurer ainsi l'édification des spectateurs et la 
gloire de Dieu, d'accroître la confiance du chef de la syna­
gogue et de lui fournir une assurance de la guérison de sa 
fille. Comme les disciples lui faisaient remarquer que la 
foule le pressait de toutes parts, Jésus reprit (Luc. vm, 46): 
Quelqu'un m'a touché, car f ai senti qu'une vertu s'échap­
pait de moi, c'est-à-dire un effet de ma puissance pour la 
guérison de quelque infirmité. Car, bien que les foules pous­
sées par le désir d'entendre sa parole, le pressassent de ma­
nière à le toucher physiquement, elles ne le touchaient pas 
cependant avec la dévotion et la foi de cette femme, et voilà 
pourquoi il demandait particulièrement qui l'avait touché 
d'une manière spéciale. Cette femme donc, se voyant décou­
verte (Luc. vm, 47), sentit son cœur pénétré d'une vive 
crainte et son corps pris d'un tremblement soudain en face 
de la majesté divine dont elle venait d'éprouver en elle la 
vertu toute-puissante ; elle vint alors se jeter aux pieds de 
Jésus, et avoua devant tout le peuple pourquoi elle Vavait 
touché, et comment elle avait été guérie aussitôt ; elle fit 
ainsi connaître que sa maladie était grave et invétérée, mais 
que sa guérison avait été complète et subite. Le Seigneur 
voulut la divulgation de ce fait merveilleux pour l'honneur 
de Dieu et l'utilité du prochain. Mais saint Chrysostome de-
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mande pourquoi le Sauveur dévoile cette femme qui s'était 
approchée secrètement ; et le saint Docteur allègue six rai­
sons de cette conduite (Hom. 32 in Matth.) : 1° c'était pour 
que cette hémorroïsse n'eût pas quelque remords de con­
science d'avoir touché Jésus-Christ ; 2° pour donner une 
leçon à cette femme qui pensait cacher sa démarche à Jésus-
Christ ; 3° pour proposer à l'imitation de tous la foi prompte 
de cette pauvre infirme ; 4° pour prouver qu'il connaissait 
tout ; 5* pour montrer que, comme Dieu, il arrêtait l'épan-
chement du sang ; 6° enfin, pour amener à la foi le chef de 
la synagogue. 

Jésus s'étant retourné, Vaperçut, et approuvant sa foi, lui 
dit : Ayez confiance, ma fille, votre foi vous a sauvée, c'est-
à-dire vous a mérité le salut (Matth. ix, 32). Comme une 
opération miraculeuse est au-dessus de la nature, il l'attri­
bue à la foi qui est un acte surnaturel. Selon la remarque 
de saint Jérôme (in cap. ix, Matth.), le Sauveur ne dit pas 1 

à cette femme : Votre foi vous sauvera, mais vous a sauvée ; 
comme s'il disait : Parce que vous avez cru, vous êtes déjà 
sauvée. D'après saint Chrysostôme (Hom. 32 in Matth.), 
comme cette femme était tout effrayée, le Seigneur lui dit 
pour la rassurer : Ayez confiance, ma fille. Il l'appelle ma 
fille, parce qu'elle avait été guérie, à raison de sa foi, et que 
la foi en Jésus-Christ nous rend enfants de Dieu.— Remar­
quez que le Seigneur ne dit pas : Je vous ai guérie, mais il 
dit : Votre foi vous a guérie, afin de nous apprendre à éviter 
l'ostentation, et pour exalter le mérite de la foi. D'après saint 
Chrysostôme également, en disant à l'hémorroïsse que sa 
foi l'avait sauvée, le Seigneur ne veut pas attribuer à sa 
propre puissance mais à la foi de cette femme le bienfait de 
cette guérison ; et il nous enseigne par là que dans nos 
actes de vertu nous ne devons pas chercher et publier notre 
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propre gioire, mais celle de Dieu. — Et le Seigneur ajoute 
(Luc. vm, 48) : Allez en faix, vous qui étiez auparavant 
plongée dans la perturbation, à cause de votre longue infir­
mité corporelle. D'après saint Chrysostôme, lorsque le Sei­
gneur ajoute : Ailes en paix, il l'envoie à la fin réservée 
aux bons qui est la paix où Dieu habite, afin de lui ap­
prendre que non-seulement elle était délivrée de son infir­
mité corporelle, mais aussi des péchés qui en étaient les 
causes. — Et cette femme fut guérie dès cette heure, c'est-
à-dire, d'après la Glose, dès l'instant où elle toucha la frange 
du vêtement, et non pas seulement des l'instant où Jésus se 
tourna vers elle, car, alors elle était déjà guérie, comme on 
peut en juger par les paroles du Seigneur. 

Quelques-uns ont supposé que cette hémorroïsse était 
Marthe, d'après un passage tiré de saint Ambroise ; car 
l'illustre Docteur (in cap. 8 Luc) , énumérant les bien­
faits de Jésus, dit qu'il fit cesser une grande perte de sang 
que Marthe éprouvait, qu'il chassa les démons du corps 
de Marie, qu'il reconstitua, en lui rendant la vie, le corps de 
Lazare déjà fétide. Ces paroles prouvent bien que Marlhe fut 
guérie par Jésus-Christ d'une perte de sang, mais elles ne 
prouvent pas que Marthe fût précisément i nômorroïsse ici 
mentionnée. On peut conclure, au contraire, du texte évan-
gélique, que Marthe n'était pas cette hémorroïsse ; car celle-
ci avait dépensé tout son bien à se faire traiter par les méde­
cins, tandis que Marthe était riche. Eusèbe nous en fournit 
une autre preuve en disant que cette hémorroïsse demeurait 
à Césarée de Philippe (lib. vu Ilist. eccles. 14). Selon 
cet historien, après avoir été guérie, elle fit dresser, dans 
la cour de sa maison, à Césarée, dont elle était originaire, 
une statue d'airain qui représentait Jésus-Christ avec les 
(ranges de Bon vêtement. L'hémorroïsse témoignait une 
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grande vénération pour cette image à laquelle elle rendait 
d'humbles hommages. Aussi, devant cette même image, se fit-
elle représenter à genoux, les mains jointes, dans la posture 
d'une personne suppliante, tandis que Jésus-Christ étendait 
la main sur elle. Or, aux pieds de la statue de Jésus-Christ, 
on vit pousser une herbe commune qui n'avait aucune effi­
cacité, mais lorsqu'elle eut atteint les franges, sa vertu 
devint si grande qu'elle guérissait toutes les maladies. Selon 
saint Jérôme, Julien l'Apostat, ayant appris que l'on conser­
vait encore à Césarée de Philippe le monument élevé parla 
reconnaissance de l'hémorroïsse, le fit abattre et remplacer 
par sa propre statue que la foudre brisa quelque temps 
après. 

Nous trouvons ici une leçon remarquable pour nous con­
server toujours dans l'humilité, comme saint Bernard 
l'explique, en disant (Serm. de quatuor modis orandi) : Qui­
conque sert parfaitement Jésus-Christ peut être appelé la 
frange, c'est-à-dire la partie la plus basse de son vêtement, 
à cause de l'humble opinion qu'il a de lui-môme. Seriez-vous 
donc parvenu à un tel degré de perfection que Dieu donnât 
à votre prière le pouvoir de guérir les malades ou d'opérer 
d'autres miracles, vous ne devriez pas vous enorgueillir pour 
cela ; car ce n'est pas l'homme, mais Dieu qui est l'auteur de 
ces merveilles. Ainsi, quoique l'hémorroïsse fût délivrée, 
comme elle en avait la confiance, en touchant la frange du 
Seigneur, néanmoins ce n'était pas de la frange elle-même, 
mais du Seigneur que la vertu libéralrice était émanée; 
voilà pourquoi lui-même dit : J'ai senti une vertu s'échapper 
de moi. Prenez donc garde de vous attribuer jamais aucun 

«bien, parce que tout bien descend du Très-Haut. 

Dans le sens allégorique, cette femme que le Seigneur 
guérit d'un flux de sang, c'est l'Église sortie de la Gentilité 
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qui s'était souillée en versant le sang des Martyrs, en sè 
livrant aux turpitudes de l'idolâtrie, en s'abandonnant aux 
plaisirs de la chair et aux excès de cruauté. Mais la Gentiiité 
toucha la franche de la robe de Jésus-Christ lorsqu'elle em­
brassa la foi de l'Incarnation du Sauveur ; car l'humanité 
du Seigneur est comme le vêtement delà divinité. C'est 
pourquoi l'Apôtre dit de Jésus-Christ (Philip, ir, 7) : Ils 
s'est rendu semblable aux hommes, et il a clé reconnu pour 
homme par tout son extérieur. Dès lors, en vertu de cette 
croyance, la Gentiiité fut guériedu flux de sang, parce qu'elle 
cessa de persécuter les Chrétiens, d'adorer les idoles, de 
rechercher les voluptés et d aimer les meurtres, L'hémor­
roïsse fut guérie, lorsque le Seigneur allait pour ressusciter 
la fille du chef de la synagogue ; ainsi, d'après l'économie 
divine du salut offert au genre humain, la Gentiiité presque 
tout entière dont l'hémorroïsse était la figure, devait entrer 
dans l'Église, à la suite de quelques Juifs, en attendant la 
conversion de tout Israël. Mais aussitôt que ïhèmorroïsse 
est guérie, on annonce que la fille du chef de la synagogue 
est morte; de même aussi, quand la Gentiiité fut convertioau 
Seigneur, on déclare justement que la Synagogue envieuse 
était morte à cause de sa perfidie. C'est ce qui a été signifié 
pareillement dans la parabole des deux fils dont l'aîné voyait 
avec chagrin le retour de son jeune frère. Saint Ambroise 
dit ici (in cap. 8 Luc) : « A notre avis, que représente cfl 
chef de la synagogue, sinon la Loi, en considération de 
laquelle le Seigneur n'abandonna pas complètement la Syna* 
gogue ? Or, tandis que le Verbe de Dieu va trouver la filk 
du prince pour sauver les enfants d'Israël, la sainte Église, 
composée des Gentils qui se perdaient dans des vices gros­
siers, ravit par sa foi le salut préparé pour les Juifs d'abord. » 
Mais pourquoi cette fille du prince de la synagogue avait-
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dlle vécu douze ans, tandis que cette femme était affligée d'un 
flux de sang depuis douze ans aussi ? C'est pour signifie! 
que la Gentiiité fut infirme tant que la Synagogue fut vi­
goureuse ; car, selon la remarque de saint Jérôme (in cap. 3 
Matth.), la Gentiiité avait perdu la foi au temps où la 
Synagogue l'avait conservée. 

Dans le sens moral, l'hémorroïsse représente toute per­
sonne, pécheresse depuis longtemps, qui tombe de faute en 
faute. Enfin elle demande sa guérison au Seigneur en lui 
disant : Délivrez moi de mes souillures, 6 Dieu demon salut ! 
Libéra me de languinibus, Deus, Deus salutis meœ {Psal. L , 
16). Ainsi, chaque jour le Seigneur guérit une hémorroïsse, 
lorsqu'il conveitit par sa grâce une âme corrompue par diffé­
rents vices. 

Ensuite, des messagers étant venus annoncer au chef de 
la synagogue que sa fille était morte, Jésus dit au père 
pour le rassurer (Luc. vin, 50) : Ne craignez point, n'ayez 
pas une foi hésitante, croyez seulement, et elle sera sauvée 
de la mort. Et lorsque Jésus fut arrivé à la maison de ce 
c/icf (Matth. ix, 23), il trouva la fille morte, et vit les joueurs 
de flûte qu'on avait mandés pour exécuter des airs funèbres. 
Il y a, en effet, des mélodies différentes pour réveiller danrf 
rhemme des sentiments divers;les unes soulèvent l'audace 
comme les trompettes guerrières, les autres inspirent l;i 
dévotion, comme les chants ecclésiastiques ; celles-ci portent 
à la joie, comme le son harmonieux de divers instrument 
de musique ; celles-là tirent des laimes et provoquent le* 
lamentations. Ce sont ces dernières sortes de mélodies qui 
anciennement accompagnaient les funérailles des personnes 
distinguées, pour exciter la foule aux pleurs et à la tristesse. 
Mais de tels usages ne conviennent pas aux Chrétiens -
le deuil ne doit pas être inconsolable. 
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Jésus trouva aussi une troupe tumultueuse de personnes, 
qui pleuraient et gémissaient, jetaient des cris et faisaient 
les préparatifs pour les funérailles. Ne pleurez pas, dit-il 
(Luc. vm, 52), la jeune fille n'est pas morte, c'est-à-dire, ne 
doit pas rester dans la mort ; mais elle dort seulement, elle 
est pour moi comme endormie ; car il m'est aussi facile de 
lu ressusciter quo de la réveiller. Elle était morte pour les 
hommes, dit le Vénérable Bède (in cap. 8 Luc.) parce qu'ils 
ne pouvaient la rappeler à la vie ; mais elle dormait à l'égard 
de Dieu, car il avait à sa disposition l'âme qui vivait dans le 
sein de la miséricorde, et la chair qui reposait dans l'attente 
de la résurrection. De là est venue la coutume, chez les 
Chrétiens, de dire ceux qui dorment, dormientes, en parlant 
des morts de la résurrection desquels ils sont assurés. 

Et ils se moquaient de lui, dans la pensée qu'il voulait 
parler du sommeil ordinaire, sans connaître la mort véri­
table de la jeune fille. Vous voyez Jésus-Christ en butte aux 
moqueries dans la cour des grands, et cependant il ne ré­
primande pas les railleurs, parce que plus la dérision à son 
égard était amère, plus la manifestation de sa puissance 
devait être éclatante. Selon la remarque de saint Jérôme 
(in cap. 9 Matth.), ils ne méritaient pas d'être témoins de la 
résurrection, ceux qui raillaient indignement l'auteur du 
prodige. Malgré leurs insultes, le Seigneur ne se désista pa* 
de son dessein, pour montrer que les sarcasmes des méchants 
ne doivent pas arrêter les progrès des bons dans la voi • 
du bien où ils sont entrés. Il commença par congédier cette 
troupe de gens incrédules et moqueurs qui s'étaient rendus 
indignes de voir le miracle ; et ne laissa pénétrer avec 
lui personne, excepté le père et la mère de la jeune défunte 
pour les fortifier dans la foi par un si grand prodige, ainsi 
que Pierre, Jacques et Jean qu'il voulait instruire d'une ma-
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nière particulière. Il voulut rendre ces cinq personnes spec­
tatrices de la résurrection, afin que les circonstances du mi­
racle fussent constatées par les dépositions des deux plus 
proches parents et des trois principaux disciples. I l ne 
voulut pas prendre d'autres témoins, pour nous montrer que 
nous ne devons pas révéler les mystères aux blasphémateurs 
et aux railleurs, mais seulement aux fidèles dociles et res­
pectueux. D'après saint Ghrysostôme (Hom. 7 in Marc), en 
excluant la foule, tandis qu'il introduit seulement trois dis­
ciples, le Sauveur nous enseigne à éviter les applaudisse­
ments des hommes. Selon saint Théophile, Jésus-Christ, 
avant de ressusciter la jeune fille, fait sortir tout le monde, 
afin de nous montrer qu'il n'est pas animé de la vaine gloire; 
Jésus-Christ, l'humilité même, pouvait-il faire quelque chose 
par ostentation ? 

Le Seigneur n'accorda le privilège d'assister à cette résur­
rection, puis à sa transfiguration et enfin à son agonie qu'aux 
trois disciples susdits ; et cela pour différentes raisons : soit 
pour relever leur dignité, soit pour signifier la foi à la Trinité, 
soit pour avoir un nombre suffisant de témoins, soit pour 
représenter et honorer en leur personne toutes les conditions 
qui composent la société catholique; car Pierre qui fut marié 
figure l'état de mariage ; Jean qui fut vierge, représente la 
virginité ; Jacques, dont on ignore la condition, figure la 
viduité. Jésus laissa entrer aussi le père et la mère delà 
défunte, afin qu'ils pussent rendre témoignage de cette ré­
surrection. 

Prenant donc la jeune fille par la main il lui dit : Jeune 
fille, je te le commande, lève-toi (Marc v, 41). Le Sauveur 
la guérissait par son attouchement et sa parole, pour nous 
montrer que son humanité était l'instrument de sa divinité 
dans l'opération des miracles.Selon saint Ghrysostôme ( Hom. 

T. UI $ 
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33, in Matth.), la main du Sauveur rendait la vie au cadavre 
de la défunte, et en même temps sa voix rappelait l'âme 
dans le corps qu'elle avait quitté. Et aussitôt la jeune fille 
se leva et marcha (Marc, v, 42); car sa. résurrection avail 
immédiatement suivi Tordre du Seigneur.Enmarchantain&i. 
remarque saint Ghrysostôme, cette enfant montrait que non • 
seulement elle était vivante, mais encore qu'elle était par­
faitement guérie. Et Jésus commanda qu'on lui donnât à 
manger, afin de prouver qu'il l'avait vraiment ressuscitée, et 
tfu'il n'avait pas produit simplement un fantôme. 

Selon le sens mystique, cette jeune fille morte dans l'in­
térieur de sa maison, c'est l'âme morte dans le secret de sa 
conscience par le péché de pensée. Le Seigneur dit que cette 
enfant dort, car l'âme qui pèche maintenant peut encore 
ressusciter par la pénitence. Les joueurs de flûte sont les 
démons avec leurs suggestions, ou les hommes avec leurs 
flatteries qui environnent la morte ; ils maintiennent notre 
corps dans les plaisirs sensuels ou consolations sensibles 
qui ont pour terme le deuil de l'enfer et la désolation 
éternelle. Mais dirigeons notre marche vers la patrie céleste 
et continuons notre route, sans faire attention à de perfides 
concerts qui nous causeraient la mort. Ainsi, Ulysse se lit 
attacher au mât de son navire et se boucha les oreilles de 
crainte que les chants des sirènes ne le portassent & se jeter 
dans la mer. Les foules tumultueuses sont les affections ou 
amitiés charnelles; les moqueurs sont les mondains ou les 
détracteurs. Nous devons faire sortir cette foule pour res­
susciter la jeune fille, parce que l'âme gisante comme 
morte dans le secret de sa conscience, ne ressuscite pas 
avant que les affections charnelles et les préoccupations 
mondaines n'aient été chassées de notre cœur; car elles 
nous empêchent de nous recueillir pour penser à notre salut. 
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Nous devons éloigner les joueurs de flûte, c'est-à-dire ceux 

qui comme maîtres attirent doucement notre âme dans 

l'erreur. Nous devons également écarter les railleurs, parce 

qu'ils ne méritent que i\os mépris. Alors la jeune fille est 

ressuscitée quand Jésus-Christ pénètre dans la maison do 

notre cœur, où il introduit avec lui Jean, c'est-à-dire la grâce, 

Pierre, c'est-à-dire la connaissance de Dieu, et Jacques, 

c'est-à-dire la supplantation du vice par la vertu. Avons-

nous été tirés de la mort spirituelle, ou délivrés du vice, 

nous ne devons pas seulement quitter la couche de nos 

habitudes criminelles, mais encore marcher et avancer dans 

le sentier des bonnes œuvres, ensuite nous rassasier du 

pain céleste, soit de la parole de Dieu, soit du Sacrement de 
l'autel. 

Du miracle précédent nous pouvons retirer une triple 
instruction : ainsi, le danger qu'encourt le pécheur par la 
mort de son âme est figuré dans la jeune fille ; le remède 
que trouve le pénitent par la prière de l'Église est figuré 
dans le chef de la synagogue: le bienfait que le Seigneur 
accorde par la conversion du coupable est figuré dans le 
Christ dont la miséricordieuse puissance ressuscita la jeune 
fille. Or , voici comment nous encourons peu à peu le 
danger: d'abord, nous approchons de la mort, lorsque nous 
concevons une délectation illicite: nous sommes à l'extré­
mité, lorsque nous nous trouvons sur le point de consentir; 
nous sommes morts, aussitôt que nous avons fini par con­
sentir au mal, et désormais nous ne pouvons produire 
aucune œuvre vivante. Nous trouvons le remède au péché, 
lorsque pour nous l'Église s'approche de J ésus-Christ avec 
foi, l'adore avec amour et l'invoque avec respect. Nous rece­
vons le bienfait de la conversion, lorsque le Seigneur se 
lève en exauçant les prières faites pour nous, chasse la 
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foule en expulsant les péchés, entre dans la maison en nous 
communiquant ses grâces; ainsi, la grâce n'entre pas avant 
que le péché ne soit expulsé. 

Déplus, Jésus, modèle d'humilité, voulant nous apprendre 
à fuir l'ostentation et la vaine gloire, ordonne aux parents 
de Venfant de ne parler à personne de ce qui s'était passe 
(Luc. vm, 56). Par là, dit saint Grégoire (lib. 19 Moral., 
c. 18), le Seigneur nous montre qu'il est le dispensateur des 
biens, mais qu'il n'est pas avide des honneurs; qu'il donne 
tout sans rien recevoir. — Cependant, le bruit de cet événe­
ment se répandit dans toute cette contrée (Matth. JX, 26), 
c'est-à-dire dans la province de Galilée, en sorte que la 
grandeur et la réalité du miracle furent partout manifestées. 
Le Seigneur a bien défendu la jactance, mais il n'a pas 
défendu la divulgation du prodige qui était manifeste par 
lui-môme. C'est comme s'il avait dit : Gardez-vous à mon 
exemple de vous glorifier de vos bonnes œuvres. Ainsi, Jésus-
Christ recommanda de ne point publier ses œuvres merveil­
leuses par vaine gloire pour obtenir les honneurs du monde 
et les louanges des hommes; mais il n'interdit pas de les 
raconter pour la gloire de Dieu et la confirmation de la foi, 
puisque c'était le but de ses miracles. Aussi, les parents de 
la jeune fille ressuscitée observèrent-ils le précepte du 
Sauveur, en ne publiant point le miracle pour s'attirer les 
applaudissements des hommes ; mais en même temps, ils ne 
violèrent point la défense du Seigneur, en divulguant ce 
prodige pour procurer la gloire de Dieu. Ainsi firent beau­
coup de personnages mentionnés dans l'Évangile, entr'autres 
les deux aveugles dont nous allons raconter la guérison. 
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Prière. 

Seigneur Jésus, je me prosterne aux pieds de votre misé­
ricorde, et, adorant !a vérité de vos promesses, je vous 
supplie, très-doux Sauveur, de guérir par l'attouchement de 
votre grâce mon âme sanguinolente et souillée de diverses 
iniquités. Rendez-lui la santé et la vie qu'elle a perdues par 
sa volonté perverse et par son infidélité secrète. Ramenez-
moi à Dieu votre Père dont vous m'avez constitué le fils 
adoptif, en me recevant parmi vos cohéritiers. Maître 
débonnaire, ne faites pas éclater votre justice contre an 
pécheur qui vous appartient, ni votre colère contre un cou­
pable que volis avez racheté; ne pensez qu'à exercer votre 
bienveillance envers votre pauvre créature, et votre com­
passion envers votre misérable serviteur, je vous en conjure, 
Seigneur mon Dieu ! Ainsi soit-il. 

CHAPITRE L 

«UÉRISÛN DU DJEUX AYKUGLE9 ET D'UN ftlUBT 

Matth. ix, 27-35 

Lorsque Jésus sortit de la maison du chef de la synagogue, 

il fut suivi par deux aveugles qui sur la route imploraient 

sa miséricorde à grands cris, et disaient avec une pieuse 

confiance : Fils de David, ayez pitié de nous (Matth. ix, 27). 

C'était une opinion commune chez les Juifs, que le Christ 

devait naître de la race de David, selon la chair. Aussi, ces 
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deux hommes, croyant que Jésus était le Christ promis à 
David lui-même, l'appellent Fils de David. Ils criaient, 
parce qu'en réalité ils ne voyaient pas si le Seigneur était 
proche d'eux. D'après leurs cris et leurs supplications jugez 
de leurs désirs, dit saint Chrysostôme (Hom, 33 in Matth.), 
non contents de s'approcher du Sauveur, ils ne se lassent 
point de réclamer hautement sa miséricorde, et ils l'appel­
lent Fils de David, parce que cette qualification leur parais­
sait un titre d'honneur. 

Lorsque Jésus fut arrivé dans la maison où il logeait en 
ce pays, il leur demanda s'ils croyaient qu'il pût réaliser 
leur souhait (Matth, ix, 28). Comme s'il disait : Vous avez 
confessé mon humanité en me disant Fils de David; croyez-
vous que je puisse accomplir comme Dieu ce que vous 
désirez; car l'objet de votre désir est une œuvre de la 
divinité? S'il pose cette question, ce n'est pas qu'il ignore 
leur foi, puisqu'il connaît tout avec certitude ; mais il veut 
que leur confession extérieure se joigne à leur foi intérieure, 
pour les rendre plus dignes de voir la lumière, et leur faire 
mériter une plus grande récompense; car, selon l'Apôtre 
(Rom. x, 10), il faut croire de cœur pour obtenir la justifi­
cation, et il faut confesser de bouche ce que Von croit, pour 
obtenir le salut. « Jésus, dit Raban-Maur (in Matth. ix), n'in­
terroge pas les deux aveugles par ignorance, mais afin que 
leur confession manifeste leur foi, que sa puissance confirme 
leur confession, et que leur salut accompagne sa puissance. » 
— Ces deux hommes, confessant donc leur foi, répondent à 
Jésus ; Oui, Seigneur, vous pouvez faire ce que nous dési­
rons (Matth, ix, 28). Ils ne l'appellent plus simplement Fils 
de David, comme le remarque saint Chi'ysostôme, mais 
s'élevant plus haut ils le nomment Seigneur, ce qui est un 
titre de puissance ou d'autorité. Alors, après la confession 
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de leur foi, il toucha leurs yeux. Ainsi, dit Raban-Maur t 

leur déclaration de foi leur mérita l'attouchement de la 
bonté divine. Heureux attouchement qui fut suivi d'un effet 
merveilleux ! — Jésus ajouta (Matth. îx, 29) : Qu'il vous soit 
fait selon votre foi, c'est-à-dire comme la foi éclaire votre 
intelligence, qu'elle rende aussi la clarté à vos yeux. Et 
aussitôt leurs yeux furent ouverts et dessillés (fbid. 30). 
Voilà comment est efficace la fçi de ceux qui croient avec 
simplicité; elle mérite la réception de si grands dons et tant 
de grâces de la part de Dieu, que tout est possible à celui 
qui croit. 

Jésus ne guérit pas ces deux aveugles en chemin, pour 
nous apprendre à fuir les louanges des hommes, l'ostentation 
et la vaine gloire. « Il nous enseigne de nouveau, dit saint 
Chrysostome (Hom. 33 in Matth.), à nous soustraire aux 
éloges de la foule ; car, comme sa demeure était rapprochée 
il y conduit ces deux hommes pour les guérir en particulier. 
— Bien plus, au nom de l'humilité, il leur défendit forte­
ment d'en rien dire à personne; parce que, comme ajoute 
saint Ghrysostôme (Hom. 27 Oper. imp.), le juste s'afflige 
en lui-même de se voir loué publiquement. Mais ces deux 
aveugles qui venaient de recouvrer la vue, étant sortis de la 
demeure du Sauveur, le firent connaître dans tout le pays, 
en publiant le miracle qu'il avait opéré en leur faveur 
(Matth. ix, 31). La reconnaissance ne leur permit pas de 
garder le silence, et, ne pouvant cacher une si grande grâce 
du Seigneur, ils devinrent véritables prédicateurs de l'Évan­
gile. C'est la pensée de saint Jérôme lorsqu'il dit (in Matth., 
ix) : « Le Seigneur, au nom de l'humilité, leur avait 
ordonné de n'en rien dire à personne, mais le souvenir du 
bienfait les empêcha de se taire. » Selon la remarque de 
saint Ghrysostôme (Hom. 33 in Matth.), c la recommanda-
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tion que Jésus-Christ avait faite à un autre, en lui disant, 
après l'avoir guéri : Retourne annoncer la gloire de Dieu 
(Luc. vni, 39), au lieu d'être contraire à la défense qu'il 
fait ici [iux deux aveugles, s'accorde parfaitement avec elle. 
Eu effet, le Seigneur nous enseigne bien à ne rien dire de 
nous-mêmes et à empêcher les autres de nous louer pour 
nous-mêmes ; mais si ces éloges se rapportent k la gloire de 
Dieu, loin de les empêcher, nous devons au contraire les 
provoquer. Gomme nous l'avons vu dans le chapitre précé­
dent, le Seigneur nous défend de publier ses bienfaits pour 
nous attirer les louanges des hommes, mais il ne nous 
défend pas de les divulguer pour procurer la gloire de 
Dieu. » 

Nous devons savoir à ce sujet qu'un commandement peut 
être donné, ou pour qu'il soit mis à exécution, ou pour qu'il 
serve d'épreuve, ou pour qu'il serve d'instruction Dans le 
premier cas, on doit accomplir l'objet du précepte ; dans le 
second, suivre la volonté ou l'intention de celui qui com­
mande ; et dans le troisième, comprendre la leçon renfermée 
en la prescription. Or, c'est en ce dernier sens que le 
Sauveur enjoignit aux aveugles de ne rien dire de ce qu'il 
leur avait fait. Ainsi, il n'y eut pas ici une défense absolue 
de parler, mais plutôt une instruction morale, afin d'ap­
prendre aux hommes, par l'exemple du Sauveur, qu'ils 
doivent chercher à tenir leurs bonnes œuvres cachées, et ne 
consentir h les rendre public pies que pour l'utilité du pro­
chain. Voilà pourquoi les aveugles en parlant ne furent 
point transgresseurs du précepte, parce qu'ils n'agirent pas 
contre l'intention de Jésus-Christ. Il leur avait ordonné de 
se taire seulement pour éviter toute apparence de vaine 
gloire, mais en réalité ils ne purent se taire utilement pour 
le salut du prochain ; car, lorsqu'il n'est pas expédient de 
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taire une chose, on dit, suivant la règle du droit, qu'il n'est 
pas possible de la taire. Nous avons déjà touché cette ques­
tion à propos de la guérison du lépreux. 

Dans le sens allégorique, ces deux aveugles sont le peuple 
juif et le peuple gentil, privés tous deux de la lumière de la 
vérité, tandis que le Seigneur passait dans ce monde. L'un 
et l'autre ne méritèrent pas de recevoir cette lumière, avant 
que, croyant à la parole de Dieu, ils ne vinssent dans sa 
maison qui est la sainte Église. Dans cette Église, où Jésus 
est venu en se faisant homme, les aveugles spirituels 
ont leurs yeux dessillés par la foi au Verbe incarné. 
€ Allégoriquement, dit Remi d'Auxerre, les deux aveugles 
figurent les Juifs et les Gentils. Parmi ces deux peuple?, 
Jésus-Christ trouva des croyants qu'il éclaira dans sa maison 
qui est l'Église, car en dehors de cette unique société reli­
gieuse personne ne peut être sauvé. Ceux qui crurent 
annoncèrent dans l'univers entier l'avènement du Sei­
gneur. » Au sens spirituel, ces deux aveugles sont l'esprit 
et le cœur. L'esprit a deux yeux; l'œil droit, c'est la foi en 
la divinité de Jésus-Christ; et l'œil gauche, c'est la foi en 
son humanité. Le cœur a deux yeux également : l'œil droit, 
c'est l'amour de la bonté ou de la gloire de Dieu; l'œil 
gauche, c'est la crainte de sa justice ou de l'enfer. Il y a 
par conséquent quatre sortes de cécités spirituelles ; les 
deux premières sont : l'erreur sur la divinité du Sauveur et 
Terreur sur son humanité ; les deux autres sont : la malice 
qui nous fait mépriser la bonté divine ou dédaigner sa 
gloire, et enfin la présomption qui nous empêche de consi­
dérer le supplice de l'enfer et de redouter la justice de Dieu. 

Les deux aveugles, étant sortis de la maison après avoir 

été guéris de leur cécité, les gens de ce pays vinrent pré-

tenter à Jésus un homme muet, et qui pis est, possédé du 

T. m 1. 
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démon Matth. ix, 32). Selon saint Ghrysostôme (Hom. 33 
in Matth.), cet homme n'était pas muet de naissance, mais 

sa langue était liée par un démon insidieux; c'est pourquoi, 

celui-ci ayant été chassé par Jésus-Christ, le muet parla; 

parce que l'obstacle étant enlevé, il recouvra l'usage de la 

parole (Ibid. 33). « En cela, l'ordre des choses fut gardé, dit 

saint Hilaire (Canon. 9 in Matth.) ; car le démon fut chassé 

d'abord, et puis le corps fut libre d'exercer toutes les fonc­

tions naturelles. » Aussi les foules saisies d'admiration à la 

vue de ces prodiges inouïs, disaient : On n'a jamais rien vu 

de semblable en Israël ; c'est-à-dire, on n'a jamais vu de pa­

reils miracles parmi les Juifs. D'après saint Ghrysostôme 

(Hom. 33 in Matth.) : * Les Juifs plaçaient Jésus-Christ au-

dessus de tous les hommes extraordinaires qui l'avaient pré­

cédé parmi eux, parce que non-seulement il guérissait les 

malades, mais encore parce que, sous l'action de sa puissance, 

des infirmités nombreuses et incurables disparaissaient avec 

autant de facilité que d'instantanéité. » Cependant les Pha­

risiens disaient : C'est par le moyen du prince des démons 

qu'il chasse les démons (Matth. ix, 34); comme s'ils disaient : 

Il ne tient pas ce pouvoir de lui-même ou de Dieu, mais du 

démon. « Ne pouvant nier la puissance, dit saint Jérôme 

(in cap. 8 Matth.), ils calomniaient ainsi l'opération. » D'a­

près Remi d'Auxerre (in Matth.), les Scribes et les Pharisiens 

niaient les miracles du Seigneur quand ils le pouvaient ; et 
lorsqu'ils ne le pouvaient, il.v les interprétaient en mauvaise 

part. Les foules, c'est-à-dire les hommes simples et pieux, 

confessaient les œuvres de Dieu, les admiraient avec respect 

et lui en rendaient gloire ; les Pharisiens, au contraire, 

jaloux et perfides, attribuaient l'expulsion du démon au 

prince même des démons, et calomniaient les œuvres de 

Dieu ; car la haine et l'envie nous font interpréter les faits 
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en mauvaise part et pervertissent nos jugements. Or les Pha­
risiens poursuivaient Jésus-Christ de leur haine, parce qu'il 
les reprenait sévèrement de leurs vices. Aussi, attribuaient-
ils à l'art magique les miracles qu'il opérait en vertu de sa 
puissance divine. Ainsi, selon eux, il chassait les démons 
par le pouvoir d'un démon supérieur, avec lequel il avait des 
relations intimes; et ils nommaient Beelzébuth celui-là 
même auquel les autres obéissaient en sortant sur sa vo­
lonté du corps des hommes. Mais Jésus-Christ réfuta cette 
calomnie par un raisonnement que nous verrons plus tard 
en parlant d'un autre démoniaque. 

Dans le sens mystique, les foules qui confessent Jésus-
Christ, figurent les Gentils qui croiront, et les Pharisiens 
figurent les Juifs qui ne croiront pas. De même que les deux 
aveugles précédemmentguérisreprésentaientle Judaïsmeetla 
Gentiiité, de même l'homme muet et démoniaque représente 
en général l'humanité entière. Les prédicateurs de l'Evan­
gile ont offert au Seigneur cet homme muet et démoniaque, 
c'est-à-dire le genre humain qui ne confessait point la foi, 
était possédé du démon et livré à l'idolâtrie. Mais lorsque le 
démon eut été chassé et que l'idolâtrie eut été détruite, le 
muet parla et confessa Jésus-Christ. 

Ce démoniaque muet c'est encore tout homme possédé du 
démon par le péché mortel ; il est appelé muet parce qu'il 
ne peut parler d'une manière méritoire ; il est offert à Dieu 
pour être guéri, lorsque les justes prient pour lui ; il est dé­
livré du démon, lorsque son péché lui est pardonné par l'in­
fusion de la grâce divine ; alors sa langue est déliée, pour 
rendre à Dieu des actions de grâces. Quand quelqu'un est 
possédé du démon par le péché, s'il se convertit et fait péni­
tence, on verra bientôt un muet qui parle, qui loue Dieu, 
s'accuse lui-même et prêche la vérité. Les Pharisiens qui 
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attribuent cette transformation miraculeuse au prince des" 
démons, sont les hommes méchants qui s'efforcent de dé­
précier et d'incriminer les bonnes œuvres d'autrui. Cepen­
dant le Seigneur ne cessait point, malgré leur malignité, de 
prêcher la vérité, nous apprenant ainsi à répondre à nos 
détracteurs non par des accusations, mais par des bienfaits. 
Le Seigneur, dit saint Ghrysostôme (Hom. 33 in Matth.}, 

* voulut réfuter par sa conduite môme la calomnie des Pha­
risiens qui disaient : C'est par le prince des démons qu'il 
chasse les démons. Le démon qui a reçu un outrage ne rend 
pas un bienfait, mais il nuit à ceux qui l'attaquent ; le Sei­
gneur fait tout le contraire, aux insultes et aux dénigrements 
il ne répond pas par un châtiment, ni môme par un reproche, 
mais par des bienfaits. 

Voilà pourquoi l'Évangéliste ajoute (Matth. ix. 35) : Or 
Jésus parcourait les villes elles villages, c'est-à-dire les en­
droits importants comme ceux qui ne l'étaient pas. 11 don­
nait ainsi une leron aux pasteurs négligents et à ceux qui 
font acception de lieux et de personnes. « Jésus, dit saint 
Théophile, ne prêchait pas seulement dans les villes, mais 
encore dans les villages, afin de nous apprendre à ne pas 
dédaigner les petites bourgades pour rechercher les grandes 
cités, mais à répandre la semence de la parole divine dans les 
plus petites et les plus humbles localités. En parcourant ces 
divers lieux, il enseignait dans les synagogues, c'est-à-dire, 
dans les endroits publics et officiels, où se réunissaient les 
hommes, et non dans des endroits cachés, comme font les 
hérétiques ; il prêchait l'Évangile du royaume, c'est-à-dire 
la loi nouvelle qui conduit immédiatement au royaume cé­
leste, ce que ne faisait pas la loi ancienne ; il n'annonçait 
donc pas des choses fabuleuses, inutiles ou propres à piquer 
la curiosité ; il guérissait toutes sortes de langueurs etd'in-
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firmités, c'est-à-dire les maladies chroniques qui accablent 
par leur prolongation et les maladies aiguës qui accablent 
par leur violence. Il agissait ainsi pour convaincre et per­
suader les hommes non-seulement par ses discours mais 
aussi par ses actes. Dans ces indications générales sontcom-
pris évidemment beaucoup de miracles que Jésus-Christ 
opéra pour confirmer la loi évangélique. Les Evangélistes ne 
mentionnent tous ces prodiges que d'une manière sommaire, 
parce qu'ils ne pouvaient décrire d'une manière détaillée 
tout ce qu'a fait Jésus Christ. Saint Jean dit clairement 
(xx, 30) : Jésus a fait un grand nombre d'autres prodiges 
qui ne sont pas relatés en ce livre. 

Ainsi donc, Jésus parcourait toute la contrée, non pas pour 
ruiner et affliger les hommes, mais pour leur apporter les 
plus grands bienfaits, savoir, l'Évangile du royaume et 
la guérison de toutes maladies, pour procurer parla le salut 
tant des âmes que des corps ; car ceux qu'il guérissait exté­
rieurement, il les guérissait intérieurement aussi. En se 
proposant ainsi de sauver tous les hommes, il cherchait le 
bien commun plus que son intérêt personnel. Mais hélas ! 
aujourd'hui on cherche le profit particulier plutôt quel'avan-
tage général, et voilà ce qui perd le monde en grande partie. 
Et où est la cause de ce malheur? Dans le manque de cette 
charité qui n'est point égoïste mais désintéressée, commele 
dit saint Paul (I Corinth. xm, 5). Car, d'après saint Chry­
sostôme, la perfection de la charité, c'est de viser avec une 
plus grande ardeur à l'utilité du prochain qu'à sa propre 
satisfaction. 

Recourons tous dans tous nos besoins à ce bon Samaritain, 
à ce Pasleur si dévoué, à ce Médecin si compatissant ; de­
mandons-lui le salut de l'âme eL la sunté du corps ; mettons 
en lui toute notre espérance ; car il connaît et sait mieux 
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apprécier que personne ce qui convient à chacun. « Ne vous 
préoccupez pas de la santé de votre corps, dit saint Augustin 
(in Psal. 40), contentez-vous de la demander à Dieu ; s'il en 
reconnaît l'utilité pour vous, il vous l'accordera, et s'il ne 
vous l'accorde pas, c'est qu'elle ne tournerait pas à votre 
avantage. Dieu n'ignore pas ce qui nous convient ; occu­
pons-nous seulement d'éloigner de notre cœur la maladiedu 
péché; si notre corps éprouve quelque douleur, baisons la 
main qui nous frappe. Je vous dis cela, mes frères, pour vous 
apprendre à ne chercher que le secours de Dieu. » Ainsi 
parle saint Augustin. — Le Seigneur en effet permet les tri­
bulations et les tentations en sorte qu'il sait combien elles 
doivent durer ; car lui qui en connaît le principe et le com­
mencement n'ignore pas quelle en doit être la fin et l'issue. 
Par conséquent, supportons tout avec patience, et ne comp­
tant que sur le secours de Dieu, abandonnons tout à sa pro­
vidence. 

Sur ce sujet écoutons saint Chrysostôme : « Livrons-nous 
avec beaucoup d'attention à la prière, et si nous ne sommes 
pas exaucés tout d'abord, persévérons jusqu'à ce qu'enfin 
nous le soyons ; car souvent Dieu diffère de nous secourir, 
en nous laissant exposés aux tribulations afin que nous ne 
cessions de recourir à lui. sans perdre le souvenir de sa 
présence. Si au temps de la paix nous étions comme dans 
la tribulation, nous n'aurions pas besoin d'être instruits 
par l'affliction. Mais pourquoi parler de nous seulement? 
Tous ceux qui ont reçu les plus brillantes couronnes au ciel 
ne les ont-ils pas obtenues et ne se sont-iis pas illustrés par 
les tribulations etles tentations qu'ils ont surmontées ? Ani­
més par cette vue, ne désirons pas avec empressement d'être 
délivrés de l'affliction, no nous appliquons qu'à la supporter 
avec courage, sans rechercher avec curiosité les raisons de 
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toutes les épreuves qui nous sont envoyées. C'est à Celui qui 

permet l'adversité de savoir quand il faudra nous en retirer; 

mais c'est à nous de la souffrir, en bénissant la main qui 

l'envoie, si nous avons une vertu solide. Cette parfaite sou­

mission nous méritera tous les biens, ceux de la grâce en 

cette vie et ceux de la gloire pendant l'éternité ; pour les 

obtenir, efforçons-nous de recevoir avec tranquillité tout ce 

qui nous arrivera, remerciant Celui qui sait mieux que per­

sonne ce qui nous est utile, et qui nous aime plus encore 

que les auteurs de nos jours. En face de chaque adversité, 

livrons-nous avec joie à ces considérations et nous arrêterons 

le bras vengeur de la justice divine. Glorifions Dieu en tout, 

puisqu'il fait tout pour notre intérêt et ne nous retire jamais 

sa providence. Ainsi, nous triompherons facilement des 

obstacles qui s'opposent à notre perfection, et nous obtien­

drons des couronnes incorruptibles. » Telles sont les paroles 

de saint Chrysostôme. 

Prière. 

Seigneur Jésus, splendeur de la gloire éternelle, illuminez 
les yeux de mon âme, de peur qu'elle ne s'endorme dans la 
mort du péché. Que votre grâce m'éclaire pour connaître tous 
mes devoirs et me fortifie pour les accomplir; je pourrai en­
suite publier vos bienfaits pour l'honneur de votre nom et 
l'utilité de mon prochain. Seigneur, ouvrez aussi ma bouche 
qui est muette, et en me délivrant de mes péchés par l'in­
fusion de votre grâce, déliez ma langue afin qu'elle dise vos 
louanges ; alors j'userai de la parole pour m'accuser, vous 
bénir, édifier mes frères et prêcher la vérité. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE LI 

MISSION D E S APOTRVS POUR PP.KCIlKn AVEC L R POUVOIR D E GUÉRIR L K S 

MALADIES. 

M « t h . ix , 36-38. — x , 1-15. - Marc, vx, 7-11. — Luc. i x f 1-5. — x P 1-12. 

Après avoir vu la loi évangélique établie par la prédication 

de Jésus-Christ et confirmée par l'opération des miracles, 

nous allons maintenant la voir promulguée par la mission 

des Apôtres. «Remarquez ici l'opportunité de cette mission, 

dit saint Ghrysostôme (Hom. 33 in Matth.). Les Apôtres 

ont admiré le Sauveur ressuscitant les morts, apaisant les 

flots, et faisant d'autres semblables prodiges ; ils ont reçu 

une démonstration suffisante de sa puissance souveraine par 

ses paroles et ses œuvres; voilà pourquoi Jésus-Christ leur 

confie maintenant une mission. » Il ne les a point envoyés 

prêcher dès le commencement de sa vie publique, comme le 

fait observer la Glose, ce n'est qu'après les avoir rendus 

témoins de la guérison des aveugles et de la résurrection des 

morts. 

Voici quelle fut l'occasion de cette mission. Des foules 

nombreuses suivaient le Sauveur, soit pour entendre sa pré­

dication, soit pour obtenir la délivrance de leurs infirmités. 

Mais Jésus était si pauvre qu'il n'avait aucun domicile pour 

prendre son repos ; aussi le peuple qui l'accompagnait tom­

bait par terre accablé de faim, de fatigue et de chaleur. A la 

vue de la multitude rassemblée autour de lui, Jésus ouvrant 

les entrailles de sa miséricorde fut touche de compassion 

sur les maux que souffraient tous ces gens dans leur 

corps et dans leur âme, à cause de leurs infirmités et de 
leurs péchés ; car ils étaient couchés çà et là sans aucun ' 
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abri, comme des brebis sans pasteur pour les conduire 
(Matth. iz, 36). Dans ces paroles de l'Évangile nous voyons 
la condamnation des pontifes juifs qui étaient plutôt des loups 
que des pasteurs. En effet, dit saint Jérôme (in cap. 9 Matth.)' 
les souffrances des troupeaux,soit des brebis,soit des peuples, 
viennent de la négligence des pasteurs et de la faute des 
maîtres. Or, en ce temps-là les prêtres et les docteurs de la 
Loi ne s'appliquaient point à l'enseignement de la doctrine, 
comme ils le devaient ; mais, semblables à des loups ravis­
seurs, ils dépouillaient des biens temporels les gens qu'ils 
détournaient des biens spirituels parleurs mauvais exemples. 
Mais Jésus, comme un bon pasteur, repaissait toujours leurs 
âmes de sa parole instructive et quelquefois même leurs 
corps de la nourriture corporelle. Aujourd'hui comme au­
trefois, combien, hélas 1 qui ont le titre de pasteurs et ne rou­
gissent pas de remplir le rôle honteux de loups I Loin de 
travailler à l'amendement de leurs sujets, ils nuisent à leur 
avancement par leur négligence et leur mauvaise conduite. 
Ils envoient des hommes chargés de lever les dîmes et de 
confisquer les biens, et non point de réprimer les hérésies 
ou de corriger les vices; voilà pourquoi les hérésies et les 
vices pullulent et croissent dans le jardin de l'Église, à tel 
point qu'il devient presque impossible de les déraciner et de 
les anéantir. 

Ainsi donc les souffrances des brebis et les désordres des 
pasteurs fournirent à Jésus-Christ l'occasion d'envoyer les 
Apôtres prêcher le peuple et guérir les malades. Il affran­
chissait ainsi la foule de la nécessité de le suivre au prix 
de tant de fatigues. En envoyant d'abord les Apôtres, et puis 
les soixante-douze disciples, il leur donna plusieurs instruc­
tions ; comme presque toutes conviennent non-seulement 
aux premiers et aux seconds, mais encore à leurs successeurs 
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et à leurs imitateurs, nous allons les exposer selon Tordre 

naturel dans ce chapitre et les suivants. 

Jésus, considérant l'affliction des brebis et la négligence 

des pasteurs, pouvait dire à ses disciples (Matth. ix, 37) : La 

moisson est bien grande, c'est-à-dire grande est la multitude 

préparée pour être récoltée, par la foi et rassemblée dans le 

grenier. C'est pourquoi il dit ailleurs (Joan. iv, 35) : Levez 

les yeux et considérez les campagnes qui sont déjà blanches 

et prêtes à être moissonnées, .tfa?$,ajoute-t-il (Matth. ix, 37), 

il y a peu d'ouvriersc'est-à-dire peu de véritables doc­

teurs et prédicateurs pour convertir une si grande multi­

tude ; car les disciples de Jésus-Christ n'avaient pas encore 

prêché. La moisson présente, c'est la masse des croyants 

dans laquelle sont encore mêlés le grain et la paille, savoir 

les bons et les méchants ; mais ils seront séparés à la mois­

son future. Car le terme de moisson désigne tantôt l'en­

semble des hommes appelés à la foi et tantôt la réunion des 

fidèles destinés à l'éternelle récompense. Les ouvriers dans 

l'Église sont ceux qui cherchent le travail et non le repos, 

la peine et non l'honneur ; qui s'appliquent à gagner les 

âmes et non à recueillir les dîmes, à rendre des services et 

non à obtenir des préséances. Mais, hélas ! il y a peu de 

véritables travailleurs, quoiqu'il y ait beaucoup de gens 

loués ; il y a peu de serviteurs dévoués, et beaucoup de 

domestiques mercenaires ; il y a peu de ministres zélés pour 

le salut des âmes et beaucoup de trafiquants avides d'argent 

et de profit temporel. C'est pourquoi, il faut supplier le Sei­

gneur de multiplier les véritables ouvriers ; car s'il y a 

beaucoup d'hommes disposés à recevoir la bonne nouvelle, il 

s'en trouve peu pour la leur porter. Priez donc le Maître de la 

moisson, conclut Jésus-Christ (Matth. ix, 38) ; c'est-à-dire, 

priez-moi, moi-même qui. en tant que Dieu, suis le Maître de 
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cette moisson, iïentfoyer des ouvriers pour moissonner, c'est-
à-dire des prédicateurs pour instruire le peuple ; car nul ne 
devient apte à la prédication de la parole divine, s'il n'y est 
appelé par la grâce de Dieu qui l'envoie par lui-même ou 
par ses représentants. Voilà assurément une prière aussi 
excellente que nécessaire; nous devons l'adresser chaque 
jour à Dieu, afin qu'il envoie des ouvriers légitimes dans sa 
moisson pour le salut des âmes, et qu'il ne laisse pas s'ingé­
rer dans cette œuvre des voleurs et des larrons. Beaucoup 
reçoivent cette mission sacrée ; mais beaucoup portent leur 
faux sur une moisson étrangère, savoir sur les biens tempo­
rels qui ne sont point de leur juridiction. Quoique le Sei­
gneur FÔ propose d'envoyer des ouvriers, il veut néanmoins 
qu'on l'en prie; et pourquoi? sinon pour exciter la charité et 
augmenter le mérite de ceux qui le prieront ; car les fidèles 
doivent être récompensés non-seulement de leurs œuvres, 
mais encore de leurs affections et de leurs désirs. On voit 
d'après cela que Dieu, bien que disposé à faire une chose, 
attend souvent pour la faire qu'il y soit sollicité parles 
prières des justes. 

Jésus, ayant appelé ses douze Apôtres, leur donna le pou­
voir do chasser les esprits impurs des possédés, et de guérir 
toutes sortes de langueurs corporelles et d'infirmités spiri­
tuelles (Matth. x, 1 ) . Ces prodiges que le Seigneur opérait 
par sa propre autorité, les disciples les firent en son nom, 
en invoquant sa vertu souveraine. Le Vénérable Bèdedità 
ce sujet (in cap. 9 Luc.) : « Le Seigneur rempli de clé­
mence et de bonté n'est point jaloux de ce que ses serviteurs 
et ses disciples opèrent des prodiges semblables aux siens ; 
et comme il avait guéri lui-même toute langueur et toute 
:nfamité, il conféra le même pouvoir à ses Apôtres. Mais il 
y 3 une grande différence entre posséder et accorder, donner 
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et recevoir. Tout ce que fait Jésus-Christ, il le fait par sa 
vertu ; mais si les Apôtres font quelque miracle; ils avouent 
leur faiblesse et proclament la puissance du Seigneur, en 
disant aux malades (Act. 212, 6) : Au nom de Jésus, levez-
vous et marchez. » Ainsi parle le Vénérable Bède. — Le 
nombre douze des Apôtres, qui se compose de dix et de deux, 
signifie qu'eux et leurs successeurs doivent plus parfaite­
ment que les autres hommes accomplir les dix commande* 
ments de la Loi et le double précepte de la charité. Aussi le 
Seigneur les envoya deux à deux, en signe de la charité qu'il 
exige des prédicateurs, et afin qu'ils se soutinssent mutuel­
lement; car ils étaient encore faibles. Mais, lorsqu'ils furent 
devenus parfaits, c'est-à-dire après qu'ils eurent reçu le 
Saint-Esprit, il les envoya indistinctement, soit deux à deux, 
soit seuls, parce qu'ils étaient alors animés d'une force di­
vine. Il les envoya prêcher le royaume de Dieu (Luc. ix, 2), 
c'est-à-dire l'Évangile qui promet le royaume de Dieu et en­
seigne la pénitence comme le chemin pour y tendre et y 
parvenir. Ou bien simplement, il les envoya prêcher, c'est-
à-dire dans leur prédication promettre le royaume de Dieu 
à ceux qui font pénitence, et en même temps guérir les ma­
lades, soit pour le corps, soit pour l'âme. Chaque jour le 
Sauveur accorde ce même pouvoir aux prédicateurs de l'É­
vangile, s'ils font ce qui est en eux. N'ont-ils pas la puis­
sance de chasser spirituellement les démons des cœurs, et 
de guérir les langueurs des vices ? 

Ensuite Jésus-Christ indiqua aux Apôtres l'itinéraire à 
suivre et la conduite à tenir, les choses dont ils devaient user 
comme celles dont ils devaient s'abstenir, les personnes 
qu'ils devaient éviter et celles qu'ils ne devaientpas craindre. 
Nous voyons par ce qui précède et par ce qui suit, qu'il 
choisit pour prédicateurs des hommes vertueux, pauvres et 
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désintéressés, constants, actifs et bienveillants; car les 
hommes vicieux et cupides ne doivent pas prêcher le royaume 
de Dieu. Il envoya donc les douze, en leur donnant les ins­
tructions suivantes (Matth. x, 5) : N'allez point dans le pays 
des Gentils, c'est-à dire ne sortez point de la Terre promise 
pour prêcher aux Gentils; et n'entrez point dans les villes 
des Samaritains. Les Samaritains étaient bien dans la Terre 
promise, mais ils étaient en partie Juifs et en partie Gentils, 
puisqu'en même temps ils recevaient les livres de Moïse et 
pratiquaient le culte des idoles. Jésus défend alors aux 
Apôtres d'aller prêcher aux Gentils, car il était convenable 
que son avènement fut annoncé d'abord aux Juifs pour les­
quels spécialement il avait été envoyé ; or,comme sa Passion 
était prochaine, le temps qui devait s'écouler jusqu'alors était 
nécessaire pour accomplir cette prédication. Voilà pourquoi 
il ajoute : Allez plutôt aux brebis de la maison d'Israël gui 
se sont perdues par le péché d'idolâtrie et par la prévarication 
de la Loi. Il ne dit pas qu'ils ne doivent point aller plus tard 
prêcher aux Gentils ; mais ils doivent de préférence porter 
l'Évangile premièrement aux Juifs, pour leur enlever toute 
excuse et tout motif de ne pas recevoir le Seigneur et sa 
nouvelle loi. Eux qui formaient le peuple choisi auraient 
pu se dire rejetés, si les Apôtres eussent été d'abord envoyés 
aux nations étrangères. Après la résurrection, lorsqu'il fut 
6ur le point de monter au ciel, le Sauveur dit aux Apôtres 
(Marc, xvi, 15 et 16) : Allez dans le monde entier prêcher 
VÉvangile à toute créature. Quiconque croira et se fera bap­
tiser sera sauvé ; celui qui ne croira pas sera condamné. 
Selon saint Jérôme (in cap. 10 Matth.), le passage précé­
dent : Vous n'irez point dans le pays des Gentils, n'est pas 
contraire au précepte que Jésus donna plus tard aux mêmes 
Apôtres, en leur disant : AUes enseigner toutes les nations ; 
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car il prononça les premières paroles avant sa résurrection 
et les secondes après qu'il fut ressuscité. Et il fallait que son 
avènement fut annoncé premièrement aux Juifs afin qu'ils 
ne pussent pas dire : Nous n'avons point reçu le Seigneur, 
parce qu'il a envoyé ses Apôtres aux Gentils et aux Samari­
tains, Saint Grégoire dit aussi (Hom. 4 in Evang.) : Notre 
Rédempteur voulut que l'on prêchât d'abord l'Évangile aux 
seuls Juifs et plus tard à tous les Gentils, afin que, si h*s 
premiers appelés refusaient de se convertir, les saints prédi­
cateurs allassent ensuite appeler les autres à la foi ; de la 
sorte la prédication du divin Rédempteur devait être portée 
aux Gentils comme à des peuples étrangers, après qu'elle au­
rait été rejetée par ses propres enfants. 

Selon le sens mystique, nous ne devons pas nous en aller 
dans les pays ou sur la voie des Gentils (in viam Genthcm), 

c'est-à-dire que nous ne devons pas suivre leur manière de 
vivre. Nous ne devons pas non plus entrer dans les villes 

des Samaritains, c'est-à-dire dans les conventicules des hé­
rétiques, en adhérant à leurs erreurs. Car, de même que les 
Samaritains admettaient en partie et rejetaient en partie 
l'Ancien Testament, de même les hérétiques confessent en 
partie et rejettent en partie la foi de Jésus-Christ. 

Jésus-Christ indique ensuite la forme d'enseignement par 
ces paroles (Matth. x, 7): Allez donc prêcher en disant que 

Je; royaume des deux approche. Comme s'il disait : A n ­
noncez que la porte du royaume céleste va s'ouvrir par la 
vertu de ma Passion ; car ce royaume avant l'avènement 
du Sauveur était si éloigné tjue personne ne pouvait y par­
venir. 11 reçoit diverses dénominations : il est appelé 
tantôt le royaume de Dim, à cause de celui qui y règne ; 
et tantôt \& royaume des deux, à cause de ses citoyens W 
Anges el les Saints qu'on appelle cieux. — Ou bien, c'est 
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comme si Jésus-Christ disait : Le temps approche où le roi 
des cieux va régner sur les hommes qui lui seront assujettis 
par la foi et qui seront soumis à sa loi. Ou bien encore, il 
approche le Messie qui doit donner aux hommes le royaume 
des cieux. C'est ainsi que Jésus-Christ avec ses disciples 
commence sa prédication, comme Jean l'avait déjà fait, par 
annoncer le royaume des cieux. 

Mais une doctrine pour être efficacement prêchée doit être 

solidement appuyée. Aussi, Jésus-Christ ajoute-t-il le mode 

le plus convenable pour prouver la vérité de sa doctrine, 

c'est-à-dire les œuvres faites au nom de la puissance divine, 

lorsqu'il dit (Matth. x, 8) : Guérissez ceux qui sont infirmes 

de corps ou d'esprit ; ressuscitez ceux qui sont morts à la 

vie naturelle ou surnaturelle ; purifiez les lépreux, ceux dont 

la chair ou l'âme sont couvertes de taches ; chassez les dé­

mons des possédés et les crimes des pécheurs. Nous trouvons 

ici quatre sortes de miracles pour confirmer la prédication 

de l'Évangile. L'ordre dans lequel ils sont marqués n'est pas 

sans mystère ; car d'après le sens spirituel, les infirmes sont 

ceux qui consentent aux tentations, les morts ceux dont les 

œuvres sont mortelles, les lépreux ceux dont les habitudes 

sont scandaleuses, et les démoniaques ceux qui méprisent 

tout. Le Seigneur donna aux Apôtres le pouvoir d'opérer les 

miracles, pour accréditer leurs enseignements. En effet, 

dit saint Jérôme (in cap. 10 Matth), de crainte que per­

sonne n'ajoutât foi à des hommes grossiers, ignorants et 

illettrés promettant le royaume des cieux, Jésus leur accorda 

la vertu de faire des miracles, afin que la grandeur des pro­

diges prouvât celle des promesses. Saint Grégoire dit éga­

lement (Hom. 4 in Evang.) : Les saints prédicateurs de 

l'Évangile reçurent le don des miracles, afin de commander, 

la croyance à leur parole par la manifestation de leur puis-
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sunce extraordinaire ; car le merveilleux de leurs actes de­
vait être à la hauteur de celui de leur doctrine. Le même 
saint Docteur dit encore : Ces prodiges furent nécessaires à 
la naissance de l'Église, parce que pour prendre des dévelop­
pements la foi des premiers croyants devait être alimentée 
par des miracles. Aussi, selon la remarque de saint Chrysos-
tôme (in Psal. 142), les miracles cessèrent dès que l'autorité 
de la foi fut établie partout, et s'il y en eut plus tard, ils 
furent bien plus rares et beaucoup moins éclatants. 

Ensuite, pour éloigner de la cupidité ses Apôtres, le Sau­
veur ajoute : Vous avez reçu gratuitement, sans l'acheter, 
le pouvoir d'opérer des miracles, la faveur de prêcher l'É­
vangile, la fonction de dispenser les sacrements et d'autres 
dons spirituels que Dieu vous a conférés ; donnez aussi gra­
tuitement et sans le vendre ce que vous avez reçu, de crainte 
qu'il ne soit plus une grâce, mais qu'il paraisse plutôt une 
récompense, et que des dons inappréciables par leur nature 
ne soient avilis aux yeux des hommes, s'ils les voient esti­
més à prix d'argent. Selon saint Jérôme (in cap. x Matth.), 
c'est comme si Jésus-Christ disait : Moi qui suis Maître et 
Seigneur, je vous ai conféré tous les pouvoirs, sans rien 
exiger de vous, communiquez-en donc aux autres les effets, 
sans rien exiger d'eux. D'après saint Ghrysostôme (Hom. 33 
in Matth.), en disant à ses Apôtres : Vous avez reçu gratui­
tement, le Sauveur les prémunit contre l'orgueil qui aurait 
pu prétendre avoir mérité quelque chose, et en ajoutant : 
Donnez gratuitement, il les prémunit contre la cupidité qui 
aurait pu espérer quelque profit matériel. C'est comme s'il 
leur disait: Quand vous faites un miracle, vous ne faites rien 
aux autres qui vienne de vous-mêmes ; car ce pouvoir, vous 
ne le possédez point comme un droitquevous ayezacquis par 
vos biens ou obtenu par vos travaux, tout vieat de ma grâce, 



MISSION DES APÔTRES POUR PRÊCHER, ETC. 6 1 

puisque vous Pavez reçu de moi pour rien, donnez-le aux 
autres pour rien. D'ailleurs, en ce monde, vous ne pourriez 
rien trouver qui compensât ce don. » C'est ainsi que saint 
Chrysostôme commente les paroles du Sauveur. — Écoutez 
bien, simoniaques, comprenez bien, vous qui ne craignez pas 
de vendre ou d'acheter les choses spirituelles. Pour les 
choses spirituelles, telles que l'administration des sacre­
ments, la prédication de l'Évangile, l'opération des miracles 
et autres semblables, on ne doit rien recevoir en prix, 
puisque ces grâces sont inappréciables. 

Afin que les Apôtres puissent se consacrer librement et 
entièrement à la prédication de l'Évangile, Jésus les débar­
rasse de toute sollicitude, en leur disant (Luc. ix, 3. Matth. 
x, 9 et 10) : Lorsque vous irez prêcher, vous n'emporterez 
rien en voyage, ni or, ni argent, ni autre monnaie da^s 
votre bourse, afin de pourvoir à vos besoins sur la route ; 
ni sac, ni besace pour y mettre des vivres ; ni du pain, qui 
paraît être l'aliment le plus nécessaire, et encore moins des 
mets délicats; n'ayez pas deux tuniques, c'est-à-dire d'habits 
superflus, car un seul vêtement est suffisant ; oie portez pas 
de souliers ou chaussures complètes (car les Apôtres mar­
chaient avec des sandales) ; ne portez pas non plus de bâton 
pour vous soulager dans vos courses apostoliques. Celui qui 
a l'appui de Dieu, a-t-il besoin du secours d'un bâton ou 
de toute autre chose ? Si le Seigneur défend à ses envoyés 
de se munir d'un bâton et d'autres choses qui paraissent 
d'une certaine nécessité, que faut-il penser de ceux qui se 
servent de chevaux richement caparaçonnés et de tant 
d'autres objets inutiles ? Jésus-Christ s'oppose donc à toute 
cupidité, à toute occasion d'avarice, à toute préoccupation 
des besoins temporels ; il retranche toute superfluité pour 
ne permettre que le strict nécessaire. De la sorte, le voyage 

T . i i ï 4 
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est plus rapide, la sécurité plus grande, et toute crainte dis­
paraît. C'est ce qui a fait dire au poète Juvénal (Satir. 10). 

Le voyageur qui ne porte rien sur lui chantera devant le voleur. 
Cantàbit vacuus eoram latrone viator. 

Toutes les recommandations précédentes ont pour but 
d'affranchir le prédicateur évangélique des soins temporels. 
Les biens matériels produisent le trouble et l'inquiétude 
dans l'esprit, quand on les cherche, et encore plus lorsqu'on 
les possède ; car alors ils sont en quelque sorte incorporés à 
leur propriétaire qu'ils entraînent plus fortement à l'amour 
désordonné des richesses. Puisque de telles préoccupations 
étouffent la parole de Dieu, elles ne doivent pas se trouver 
chez les prédicateurs de l'Évangile. Selon saint Grégoire le 
Grand (Hom. 7 in Evang.), le prédicateur doit avoir une si 
grande confiance en Dieu, que, sans pourvoir aux frais de 
la vie présente, il doit se tenir assuré de ne manquer de 
rien. Son esprit ainsi dégagé des soins temporels pourra 
plus facilement procurer aux autres les biens éternels. En 
résumé, dit saint Grégoire de Nazianze (Oratio de Paschate), 
les prédicateurs doivent être remplis de tant de vertus, que 
leur manière de vivre ne contribue pas moins que leur pa­
role aux progrès de l'Évangile. D'après saint Chrysostôme 
(Hom. 33 in Matth.), tout ce que le Seigneur vient de pres­
crire aux Apôtres, c'est pour leur apprendre qu'ils doivent 
montrer par leur conduite extérieure combien ils sont 
loin de désirer les richesses. Et d'après saint Théophile, 
c'est afin que les hommes entendant les Apôtres prêcher la 
pauvreté se rendissent à leurs exhortations, en voyant leur 
complet dénûment. — Pourquoi Jésus-Christ défend-il 
ainsi expressément aux Apôtres la possession des biens 
temporels? C'était une nécessité dans l'Église primitive, 
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alla de prouver que tout était gouverné par la Providence 
divine ; car il fallait montrer les vertus de la foi contre les 
erreurs des hommes qui attribuaient tous les événements au 
cours des astres, ou à ce qu'ils appelaient la fortune. La 
même obligation incombe toujours aux hommes aposto­
liques, successeurs des premiers envoyés. Mais, hélas ! 
combien veulent exercer l'autorité de ceux-ci sans imiter leur 
pauvreté ; ils oublient que le royaume des cieux est promis 
à la pauvreté et non point à l'autorité. Notre-Seigneur fit 
donc ce commandement aux Apôtres pour trois raisons : 
l 'pour les détourner de l'ambition et de la cupidité; 2° pour 
les délivrer de toute sollicitude et de toute crainte pusilla­
nime ; 3* pour manifester la puissance de Celui qui les a 
envoyés, sans que rien leur ait manqué. 

Veut-on savoir maintenant si les autres hommes sont 
obligés à ce commandement, nous répondrons que pour eux 
c'est un conseil et non un précepte. Mais si nous ne devons 
pas dédaigner le conseil bon et utile d'un de nos supérieurs, 
à plus forte raison celui de l'Ange du grand conseil (Missale 
Romanum in Introitu Natalis Domini), et quiconque y 
adhérerait en toute confiance, verrait à coup sûr Dieu four­
nir à toutes ses nécessités. Quand les Apôtres furent envoyés 
pour prêcher, sans sacs ni provisions, la Providence divine 
pourvut largement à leur subsistance, et rien ne leur 
manqua ; mais quand les prévaricateurs se relâchèrent de 
cette rigueur primitive, ils commencèrent alors à souffrir 
toutes sortes de privations. Et Dieu agit ainsi pour exciter 
les ministres pauvres à se livrer avec constance aux fonc­
tions de la prédication sans perdre confiance. A ce sujet 
nous pouvons citer le bel exemple de deux religieux qui 
avaient traversé la mer pour se rendre en Terre-Sainte. 
Tant qu'ils se trouvèrent parmi des étrangers, au delà de la 
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mer ou sur la mer, ils ne mirent jamais qu'en Dieu seul leur 
espérance, et ils ne manquèrent d'aucune chose nécessaire ; 
mais quand ils furent revenus dans leur pays natal, l'un 
d'eux dit à l'autre : Maintenant nous sommes à l'abri de 
tous les dangers ; nous voilà dans notre patrie, au milieu 
de connaissances qui nous aideront. Et comme ils plaçaient 
ainsi leur espérance dans l'homme, ils tombèrent dans l'in­
digence et endurèrent des privations plus grandes que parmi 
les infidèles. 

Le Seigneur qui vient de confier la charge de la prédica­
tion aux Apôtres dépouillés et dépourvus de tout adoucit la 
sévérité du précepte par la sentence qu'il ajoute : En effet, 
dit-il (Matth. x, 10), l'ouvrier, c'est-à-dire le prédicateur 
qui fait l'œuvre de Dieu pour l'utilité du prochain, mérite 
de recevoir sa nourriture, ou les choses nécessaires à la vie; 
car avec la nourriture il faut comprendre le vêtement et le 
logement sans lesquels l'homme ne peut pas vivre convena­
blement. C'est comme si le Sauveur disait : Recevez autant 
qu'il vous est nécessaire pour la subsistance et pour l'habille­
ment. C'est ce que l'Àpôlre répète, en disant (I Corin. ix, i4): 
Le Seigneur a commandé à ceux qui annoncent l'Évangile 
de vivre de VÉvangile. I l dit ailleurs (I Tim., vi, 8) : Ayant 
donc de quoi nous nourrir et nous couvrir, nous devons être 
contents. Nous avons une figure de cette promesse, lorsque 
le diacre va recevoir la bénédiction du prêtre et comme sa 
mission du Seigneur pour lire l'Évangile à la messe ; alors 
le sous-diacre porte le pupitre devant le diacre afin de soute­
nir le livre, comme pour marquer que les fidèles doivent 
sustenter le prédicateur. Car, selon la déclaration de Jésus-
Christ (Luc. x, 7), celui qui travaille est digne de recevoir 
sa rétribution, non-seulement cette rétribution éternelle qui 
lui est réservée comme récompense dans la patrie céleste, 



MISSION DES APÔTRES POUR PRÊCHER, ETC. 65 

mais aussi celle gui lui est due pendant le pèlerinage 
terrestre pour son entretien, c'est-à-dire pour se nour­
rir, se vêtir et se loger convenablement. Tel est le double 
honoraire que méritent les bons administrateurs, au 
témoignage de saint Paul (I Tim. v, 17). C'est pourquoi 
saint Grégoire dit (Hom. in Evang.), que la rétribution du 
prédicateur commence sur la tene pour se compléter au 
ciel ; car pour une seule œuvre il mérite une double rétri­
bution, l'une qui doit le sustenter dans le travail ici-bas, et 
l'autre qui doit le récompenser à la résurrection dans la 
patrie. Celui donc qui n'opère pas et ne travaille pas, n'a 
droit ni à la nourriture ni à aucun salaire. 

Ainsi, la raison pour laquelle Jésus-Christ recommande 
aux Apôtres de ne rien porter avec eux, c'est que le travail 
leur donne droit à tout ce qui leur est nécessaire. En effet, 
de droit naturel, divin et humain, quiconque sert la société 
dans l'ordre spirituel, soit pour le culte du Seigneur, soit 
pour l'instruction du prochain, doit recevoir de la société ce 
qu'il lui faut dans l'ordre temporel. Jésus-Christ ne défend 
donc pas absolument aux Apôtres de porter avec eux les 
choses indispensables à leur subsistance ; il veut seulement 
montrer que ces choses leur sont dues par ceux qu'ils en­
seignent. Il ne leur a pas donné ici un précepte pur et 
simple ; mais il a voulu plutôt éloigner de leur cœur l'amour 
désordonné des richesses, afin qu'ils ne se préoccupassent 
point des choses superflues et qu'ils se contentassent des 
choses nécessaires. Aussi, afin qu'ils ne fussent point privés 
de ces dernières, il leur a donné le pouvoir de les exiger de 
ceux qu'ils évangéliseraient et de recueillir ainsi des secours 
matériels tout en semant des biens spirituels. Néanmoins, 
ceux qui renoncent à leur droit ne désobéissent point au 
Soigneur, a En effet dit saint Augustin (lib. 2 de Consol., 
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66 LA GRANDE VIE DE JÉSCS-CH1U3T 

xxx), il paraît bien que le Seigneur n a pas ordonné aux pré­
dicateurs de vivre seulement des secours fournis par ceux 
qu'ils évangélisent ; autrement, saint Paul aurait trans­
gressé ce précepte, lorsqu'il vivait du travail de ses mains 
pour n'être à charge à personne ; mais, afin d'apprendre aux 
Apôtres que le nécessaire leur était dû, Jésus-Christ leur a 
donné seulement le pouvoir de l'exiger. Lorsqu'il a imposé 
un ordre, on serait coupable de désobéissance si on ne l'ac­
complissait pas ; mais lorsqu'il a donné seulement un pou­
voir, une faculté ou permission, on est libre d'user de son 
droit ou d'y renoncer. » Ainsi parle saint Augustin. 

Remarquons avec saint Ghrysostôme (Hom. 33 in Matth.), 
que si, d'après saint Matthieu et saint Luc, Jésus-Christ re­
commande de ne point porter de bâton ni de souliers, c'est 
un conseil qu'il donne pour plus grande perfection ; si, au 
contraire, d'après saint Marc, il recommande de prendre un 
bâton et de chausser des sandales, ce n'est là qu'une permis­
sion. — Quand Jésus-Christ dit aussi de ne pas porter deux 
tuniques, ces paroles ne doivent pas être prises littéralement, 
comme saint Jérôme l'explique (in cap. x Matth.) ; mais 
par une seule tunique, il faut entendre le vêtement néces­
saire, et par une seconde tunique le vêtement superflu. 
Jésus-Christ veut donc dire : Tandis que vous avez un vête­
ment, n'en portez pas un autre en prévision de l'avenir, et à 
plus forte raison par ostentation. Tl condamne par là ceux qui 
se couvrent de vêtements précieux, qui en remplissent des 
coffres et qui chargent leurs chevaux d'habits de rechange. 
Selon saint Augustin (lib. 2 de Consol., xxx), Notre-Seï-
gneur défend aux Apôtres d'avoir deux tuniques, pour leur 
ôter la sollicitude d'en porter une autre que celle dont ils 
étaient revêtus, puisque, s'ils avaient ensuite besoin d'une 
nouvelle, ils pouvaient la recevoir des fidèles. — Le mot 
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virga qui signifie bâton n'est pas pris dans le même sens eu 
saint Matthieu et en saint Marc. En saint Matthieu, il est 
employé métaphoriquement comme s'il y avait : Ne prenez 
pas même un bâton, c'est-à-dire la moindre chose; ou 
bien, ne vous appuyez pas sur un secours temporel, comme 
votre corps s'appuie sur nn bâton. En saint Marc, virga 
doit s'entendre littéralement de la sorte : Ne portez rien 
autre chose qu'un bâton. Toutefois, il peut signifier encore 
la faculté de recevoir les secours des fidèles, si les Apôtres 
voulaient en user. Ainsi, les docteurs Juifs tenaient à la 
main un bâton en signe de l'enseignement qu'ils commu­
niquaient, parce que c'était l'usage que le peuple pourvût à 
leur subsistance. Jésus-Christ voulait donc que le bâton tînt 
lieu de toute autre provision à ses disciples ; car c'était un 
signe qu'ils devaient être entretenus par ceux qu'ils évan-
gélisaient. Le Seigneur ne défend donc pas de se munir du 
nécessaire, mais de se charger du superflu ; il interdit aux 
prédicateurs de l'Évangile l'inquiétude et la sollicitude à 
l'égard du temporel, ne voulant pas qu'ils s'embarrassent 
de choses inutiles dans la crainte de manquer du néces­
saire. 

Jésus-Christ montre ensuite aux Apôtres combien ils 
doivent s'empresser de porter aux peuples la paiole évangé-
lique quand il ajoute (Luc. x, 4) : Et vous ne saluerez per­
sonne en route. Il ne défend pas ici les simples marques de 
politesse ,mais les longs entretiens d'amitié qui seraient une 
occasion de manquer le cours de la prédication et de retarder 
le saïut des âmes. Ou bien, il leur défend de saluer dans 
un but de curiosité ceux qu'ils rencontreront, comme font 
certaines personnes qui ne saluent pas avec l'intention de 
souhaiter bonheur au prochain ; mais il ne leur défend pas 
de saluer par un motif de charité, pour rendre service et 
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désirer bonheur au prochain. Prédicateurs de la parole 
divine, apprenez par là quel empressement et quelle activité 
vous devez mettre dans l'accomplissement de votre charge ! 
Nulle conversation, même la plus agréable, ne doit vous en 
détourner pour quelque temps. Pleurez donc beaucoup le 
temps où vous avez négligé un devoir si important. Que 
tous les hommes pleurent également le temps qu'ils ravissent 
aux exercices spirituels de leur état. 

Jésus-Christ donne à ses Apôtres la confiance de trouver 
tous leurs besoins satisfaits, en leur ouvrant toutes les mai­
sons, lorsqu'il dit (Matth. x, 11): En quelque ville ou en 
quelque village que vous entriez, c'est-à-dire en toutes loca­
lités grandes ou petites, informez-vous qui est digne de vous 
y loger ; c'est-à-dire choisissez une maison dont le chef 
avec sa famille ne soit point suspect, mais fidèle et d'une 
bonne réputation ; car autrement votre réputation et votre 
dignité apostolique pourraient être compromises, votre 
prédication et votre doctrine pourraient être méprisées, 
et votre mission, devenue suspecte, rester sans résultat. 
Saint Jérôme dit à co sujet (In cap. 10 Matth.) : La 
renommée et le témoignage des voisins doivent vous 
guider dans le choix de votre hôte, de peur que le déshonneur 
de celui-ci ne porte atteinte à votre prédication. Vous devea 
à plus forte raison choisir pour compagnon celui qui sem­
blera le plus digne. Par cette recommandation qu'il donne à 
ses disciples, le Seigneur apprend à celui qui fait l'hospitalité 
à se considérer comme l'objet d'une faveur plutôt que comme 
la dispensateur d'un bienfait. 

En quelque maison que vous entriez, pour y recevoir 

l'hospitalité, demeurez-y, sans en sortir, à moins d'un motif 

louable, jusqu'à ce que vous alliez ailleurs porter la parole 

évangélique. Il peut cependant y avoir des causes hon-
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nêtes de sortir, comme pour prêcher et remplir toute autre 
fonction utile ; car c'est là le motif qui amène les Apôtres 
dans une ville ou un village. Jésus-Christ veut seulement 
défendre ces courses sans but qui sont indignes d'un prédi­
cateur ; s'il n 'y a pas pour lui nécessité de sortir, il doit 
vaquer à la contemplation pour y puiser la doctrine qu'il 
devra répandre sur le peuple. 

Jésus exhorte aussi ses Apôtres à la tempérance en leur 
disant (Luc. x, 7) : Mangez et buv^z ce qui se trouve chez vos 
hôtes, sans chercher ou faire chercher ailleurs des mets dé­
licats et superflus. Mangez ce qui vous est servi et offert de 
bon cœur, lors même que ce serait peu abondant et très-
ïrugal, et gardez-vous de demander des aliments plus copieux 
ou mieux apprêtés, lors même que vos hôtes pourraient vous 
les procurer. Vous accomplirez certainement d'autant mieux 
le précepte qu'il y aura moins d'abondance et plus de fruga­
lité dans votre nourriture. Vous vous rendrez ainsi dignes 
de prolonger votre séjour dans la même demeure et d'y re­
cevoir les biens de la terre de la part de ceux auxquels vous 
offrez les biens du ciel : car l'ouvrier est digne de sa rétri­
bution, non-seulement de celle qui lui est réservée pour 
récompense dans la patrie, mais aussi de celle qui est néces­
saire à sa subsistance ici-bas. 

Jésus-Christ défend encore à ses Apôtres d'aller trop faci­
lement de maison m maison, et de changer d'hôte pour être 
mieux traités, parce qu'ils pourraient ainsi décrier ceux qui 
les recevraient. Selon saint Chrysostôme (Hom. 33 in Matth.), 
Jésus fait ce commandement aux Apôtres, de peur qu'ils ne 
soient regardés comme des hommes légers, vagabonds et 
gourmands, auxquels un seul genre de nourriture ne suffit 
pas ; d'ailleurs ils paraîtraient des ingrats, s'ils semblaient 
dédaigner, ou s'ils eontristaient celui qui les a reçus. Ils 
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trouvent doue ici deux instructions, Tune pour choisir la 
maison où ils doivent loger, et l'autre pour ne pas changer 
de maison. Ce n'est pas à dire que le prédicateur ne puisse 
en changer quelquefois, ou manger ailleurs, surtout pour 
ne pas trop charger son hôte, pourvu toutefois qu'il se rende 
chez des personnes dignes et honnêtes. Mais à part des cas 
spéciaux, le Seigneur a défendu ce changement, pour trois 
motifs : pour éviter toute légèreté qui ne convient pas dans 
un prédicateur évangélique ; pour empêcher le soupçon de 
gourmandise de planer sur les Apôtres, parce qu'on a cou­
tume de traiter plus délicatement les nouveaux convives; 
pour ne pas faire affront au premier qui leur a donné l'hos­
pitalité, parce que s'ils l'abandonnaient sans grave raison, 
ils sembleraient le regarder comme indigne. 

Jésus ordonne ensuite à ses disciples de donner leur bé­
nédiction à la demeure où ils entrent (Matth. x, 12) : Lorsque 
vous entrez dans une maison, dit-il, saluez-la, c'est-à-dire 
la famille et les personnes qui l'habitent, en disant : Paix à 
cette maison ou à cette famille. De la sorte, ceux qui re­
çoivent la nourriture et les choses nécessaires rendront en 
échange le salut et le bénéfice de la paix. Le prédicateur 
doit en effet offrir et souhaiter la paix aux habitants de la 
maison où il entre. Que dis-je ? Il doit non-seulement sou­
haiter la paix, il doit même leur prêcher l'Évangile de Jésus-
Christ qui est la bonne nouvelle de la véritable paix, et les 
exhorter à la paix domestique et fraternelle ; il doit procurer 
le salut des habitants par la sainteté de ses paroles et de 
ses exemples; c'est ainsi qu'il se montrera le véritable am­
bassadeur de Jésus-Christ qui est la paix véritable et le 
salut de tous. Voilà pourquoi les seuls successeurs des 
Apôtres, savoir, les évoques qui sont les principaux époux 
de l'Église, ont le droit de saluer le peuple au commence-
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ment de la messe, en disant : Fax vobis, la paix soit avec 
vous; ia paix de l'Ame par la rémission des péchés, la paix 
dans le temps et la paix dans Ici mité. 

Les Apôtres devaient donc entrer en souhaitant le salut 
et saluer en souhaitant la paix. Car on doit souhaiter à ceux 
qui nous reçoivent deux choses : le salut par l'éloignement 
des maux, et la paix par l'acquisition des biens ; le salut par 
la délivrance de la damnation, et la paix par le bienfait de la 
réconciliation. Le Seigneur a prescrit cette manière d'entrer 
et de saluer, afin de nous montrer pourquoi il venait sur la 
terre ; il est venu faire la paix, mettre fin à la guerre, et 
apprendre aux prédicateurs à parler non point de choses 
vaines, mais de choses utiles au salut des âmes. 

Jésus-Christ ajoute (Matth. x, 13) : Et si cette maison est 
digne de recevoir la paix que vous lui offrirez, c'estrà-dire si 
la famille qu'elle abrite est prédestinée à la vie éternelle ; 
et s'il y a là quelque enfant de paix (Luc. x, 6), c'est-à-dire 
un homme qui aime et désire, qui cherche et garde la paix, 
un homme disposé à la paix éternelle, votre paix, celle que 
vous lui annoncez et lui souhaitez, viendra et reposera sur 
cette maison, parce que votre prière et votre prédication y 
obtiendront leur effet ; les habitants recevront volontiers et 
pratiqueront votre doctrine qui les conduira à la paix éter­
nelle. Mais si cette maison n'en est pas digne, si elle n'est 
pas préparée à la vie éternelle et que personne ne veuille y 
recevoir et pratiquer vos enseignements, vous ne manquerez 
pas cependant d'en recueillir pour vous-mêmes quelque 
fruit; car votre paiœy c'est-à-dire la récompense de la 
paix que vous avez souhaitée, retournera sur vous ; et Dieu 
vous dédommagera. Cette paix n'aura pas d'effet, il est 
vrai, à l'égard de ceux à qui vous l'offrirez, mais elle ne 
restera pas sans fruit à votre é^ rd, parce que Dieu vous 



72 LA GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST 

accordera le repos pour votre travail et la rétribution pour 
votre œuvre. 

Lorsque quelqu'un ne vous accueillera pas, en vous pro­
curant les choses nécessaires, et n'écoutera pas vos paroles, 
en suivant vos charitables avertissements (Matth. x, 14), 
sortez de cette maison ou de cette ville en secouant la pous­
sière de vos pieds, afin que ce soit là contre eux un témoi­
gnage ou un signe, et cela à un triple point de vue (Marc, vi, 
11). Les Juifs qui demandent des signes, comme dit saint 
Paul (I Corin. i, 22), avaient coutume de faire des ac­
tions figuratives ou symboliques. Or le signe que Jésus-
Christ indique ici aux Apôtres, était: 1* d'après saint Jé­
rôme (in cap. 10 Matth.), pour témoigner de leur travail, 
et pour protester qu'ils étaient venus en cette ville afin d'y 
annoncer la parole de Dieu. Secouez donc la poussière, dit 
Jésus-Christ, c'est-à-dire exposez leur les fatigues du voyage 
que vous avez endurées pour eux, et ce sera à leur égard le 
sujet d une condamnation. 2* Comme la poussière est une 
marque de fatigue, secouer cette poussière, c'est représenter 
que la fatigue a été sans effet, car on rejette ce qui est inu­
tile. En secouant la poussière de leurs pieds, les Apôtres 
montraient donc qu'ils s'étaient lassés en vain pour ceux 
qu'ils avaient visités; et ceux-ci seront inexcusables et con­
damnés justement pour n'avoir pas voulu accepter le salut 
qui leur était offert. 3° Par ce signe les Apôtres montraient 
à ceux qu'ils visitaient qu'ils ne leur demandaient aucun 
1 ien terrestre, pas le moindre secours matériel et qu'ils ne 
voulaient pas même garder à leurs pieds la poussière du sol 
"ccupé par ces incorrigibles contempteurs de la parole di-
•iue. lAinsi donc les Apôtres ne doivent rien accepter, pas 
i îêmeles choses nécessaires delà Jart de ceux qui en refu­
sant de se convertirdédaignent l'Évangile dont ils se rendent 
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indignes,—Ou bien, secouez la poussière de vos pieds, c'est-
à-dire purifiez-vous des péchés légers qu'ont coutume de 
commettre en ces circonstances les hommes même parfaits. 
Selon le sens moral, cet acte que Jésus-Christ ordonne à ses 
Apôtres signifie qu'ils doivent rejeter de leur cœur le désir 
des biens de la terre et des éloges du monde. En résumé, 
d'après tout ce qui précède, Notre-Seigneur défend aux pré­
dicateurs et aux prélats la multiplicité des bagages, la re­
cherche des mets, la cupidité des biens temporels, la super-
fluité des vêtements, l'instabilité et le commerce avec les 
méchants. 

Pour ne pas laisser croire que c'est une faute légère de 
ne pas recevoir les Apôtres, le Sauveur ajoute (Matth. x, 15): 
En vérité je vous le dis, au jour du jugement, Sodome et 
Gomorrhe seront traitées moins rigoureusement que cette 
ville, c'est-à-dire que ces habitants qui vous ont méprisés 
ainsi que vos discours. La raison en est, selon saint Jérôme, 
que la parole divine n'a pas été annoncée à Sodome et à 
Gomorrhe, comme elle l'a été dans cette ville dont les habi­
tants ne l'ont-pas admise. D'après Raban-Maur, les pre­
miers ont transgressé la loi naturelle, mais les seconds 
allant plus loin ont en outre méprisé la loi écrite, rejeté les 
enseignements des Prophètes et des Apôtres. Ici Jésus-Christ 
n'établit pas cette comparaison, par rapport au péché de la 
chair, en quoi les Sodomites étaient plus gravement cou­
pables ; mais par rapport à la violation de l'hospitalité, en 
quoi ils étaient-moins coupables. Car si les Sodomites 
n'assistaient pas les pauvres comme l'atteste Ézéchiel 
(xvi, 49), les hommes dont parle Jésus-Christ chassaient les 
Apôtres qui leur prêchaient l'Évangile. Or on ne peut en 
douter, refuser la subsistance à ceux qui apportent les biens 

spirituels, c'est violer le droit naturel, divin et humain, et 
T. m, 5 
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commettre un péché plus grave que de refuser secours à un 

simple indigent qui ne nous présente aucun bien spirituel. 

Car celui qui a reçu davantage est obligé davantage 

(Luc.xn,48).Le Vénérable Bôde dit à ce sujet (in cap. 9 Luc) : 

A leurs grands péchés de la chair et de l'âme, les Sodomites 

ajoutaientl'inhospitalité; mais ils ne reçurent jamais des hôtes 

aussi recommandables que les Apôtres, Il est vrai qu'ils pou­

vaient entendre et voir le juste Loth, mais il n'est pas rap­

porté que Lolh leur ait donné quelque instruction, ou ait 

opéré quelque miracle parmi eux. 

Selon Rémi d'Auxerre, Jésus fait spécialement mention 

des Sodomites et des Gomorrhéens, pour montrer que les 

péchés les plus odieux au Seigneur sont les péchés contre 

nature ; car c'est pour les punir, que le monde a été sub­

mergé dans les eaux du déluge, que les quatre cités cou­

pables ont été ensevelies sous une pluie de soufre et de feu, 

que les hommes sont affligés chaque jour de différents maux. 

Aussi, d'après saint Jérôme, le Seigneur voyant avec hor­

reur ce péché de la chair, hésita à s'incarner, parce que la 

nature qu'il devait prendre avait été corrompue. La souve­

raine pureté pouvait-elle ne pas détester spécialement une si 

grande impureté, et pouvait-elle la supporter longtemps ? 

« Mais, selon la remarque de saint Augustin (Serm. 14 in 

Verbis Domini), ceux qui s'accoutument à faire le mal, 

finissent par être aveuglés sur celui qu'ils ont habitude de 

faire ; ils défendent mémo leurs actes coupables, ils s'irritent 

si on les reprend, et disent, comme autrefois les Sodomites 

à Loth qui leur reprochait leurs abominations : Vous êtes 

venu pour chercher une demeure parmi nous et non pour 

nous donner des lois (Gen. xix). Dans cette ville, les plus 

infâmes turpitudes étaient devenues tellement communes, 

que l'iniquité passait pour un droit, et on blâmait moins 
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celui qui commettait le mal que celui qui l'attaquait. » Ainsi 
parie saint Augustin. Nous avons une preuve toujours sub­
sistante de la sévérité avec laquelle Dieu punit ce péché ; 
c'est la Mer Morte, ainsi nommée parce qu'elle ne souffre 
en son sein aucun être vivant ; on l'appelle aussi Mer du 
Diable, car c'est à cause de Satan que les villes, consumées 
par un feu de soufre, furent englouties dans l'abîme des 
eaux. On l'appelle encore Mer Maudite ; les vapeurs qui s'en 
dégagent forment une fumée épaisse qu'on dirait sortie de 
l'enfer. Cette Mer située au delà de Jéricho dont elle n'est pas 
éloignée, sépare la Judée et l'Arabie ; elle a sept lieues de 
large. Bien que quatre villes aient été détruites pour leurs 
crimes, Jésus-Christ en mentionne seulement deux, parce 
qu'elles étaient les plus considérables et les plus fameuses 
par le nombre de leurs habitants et la grandeur de leurs 
iniquités (1). 

Prière. 

Seigneur Jésus, qui, lorsque vous avez envoyé vos Apôtres 

prêcher l!Évangile, leur avez donné la puissance de guérir 

et tracé la manière de vivre, dirigez mes pas dans la voie 

de la paix et accordez-moi le salut de l'âme et du corps. 

Faites mourir en moi tous les vices, de sorte que la justice 

préside à mes œuvres et la discipline à mes mœurs, que 

votre crainte et votre amour remplissent mon cœur et règlent 

ma conduite. Munissez-moi aussi de vos dons à l'intérieur 

et à l'extérieur, pour que je puisse observer dequelque ma­

nière les préceptes que vous avez laissés à vos disciples, et 

pour que je mérite de recevoir de votre miséricorde la gloire 

éternelle dont vous les avez récompensés. Ainsi soit-il. 

(1) Voir bote I k la. fin du volume. 
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CHAPITRE LU 

DE LA P A T 1 K X C R DANS l 'ADVZRSlTi» 

Matth. x, 16-27. 

Après avoir armé et fortifié ses disciples par la manifes­
tation de ses miracles et la magnificence de ses promesses, 
après les avoir débarrassés de toute occupation séculière et 
affranchis de toute sollicitude temporelle, le Sauveur va leur 
annoncer les maux qu'ils devront endurer dans les combats 
livrés au monde et à Satan ; c'est ainsi qu'il les préparera et 
qu'il leur apprendra à souffrir avec patience toutes les adver­
sités. Car, comme dit Sénèque (in Prover.), le remède à 
toute souffrance, c'est la patience. Or, la patience était né­
cessaire surtout aux Apôtres. Celui qui accepte la charge de 
la prédication, dit saint Grégoire (llom. 17 inEvang.),ne doit 
faire aucun mal à personne, mais il doit le supporter si on lui 
en fait, afin d'apaiser par sa mansuétude la fureur de ses 
ennemis, et afin que, blessé lui-même par les afflictions, il 
puisse mieux guérir ses frères blessés par les péchés. 

Jésus dit donc à ses disciples (Matth. x, 16) : Allez remplir 
l'office de prédicateurs; voilà que moi, votre Seigneur et votre 
Maître, moi qui vous ai élus et enseignés, moi, le Seigneur 
tout-puissant qui vous ai armés et à qui personne ne peut 
résister, moi, dis-je, le Maître de la moisson, je vous envoie, 
vous, hommes choisis, docteurs instruits, soldats exercés, 
médecins habiles ; je vous envoio comme des brebis, simples 
et innocentes, sans défense et sans armes matérielles, afin 
que vous nouassiez les autres hommes avec le lait de ma 
pure doctrine, que vous les attiriez par l'exemple d'une vie 
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vertueuse, et que vous exposiez même pour eux vos propres 
corps ; je vous envoie ainsi au milieu des loups, c'est-à-dire 
au milieu des Scribes et des Pharisiens, au milieu des autres 
cruels persécuteurs et détracteurs qu'on peut appeler des 
loups, à cause deleurrapacité, de leur cruauté et de leur hypo­
crisie. C'est comme si le Sauveur disait : Vous, pleins de 
douceur, vous allez vivre parmi des hommes cruels qui ne 
manqueront pas de vous tourmenter ; mais conservez tou­
jours la patience et l'innocence. Ne vous défendez pas ; car 
vous êtes des brebis, et ceux qui vous attaquent sont des 
loups. 

Le Seigneur est vraiment un chasseur admirable, lui qui 
avec des agneaux ou des brebis prend et dompte les loups, 
lui qui par la patience et la douceur triomphe de la violence 
et de la force. Il dit justement à ses Apôtres qu'ils seront au 
milieu des loups, car leur patience doit être comme le centre 
vers lequel convergeront toutes les attaques du monde ; ou 
bien encore, parce qu'ils seront comme des brebis unies par 
la foi au milieu des loups divisés par Terreur. C'est cette 
union des brebis qui les fera triompher de la division des 
loups ; car, comme dit saint Ambroise, tout combat soutenu 
d'un accord unanime enfante la victoire. En disant aux 
Apôtres : C'est moi qui vous envoie, le Sauveur veut leur 
faire mépriser la grandeur du péril par la considération de 
Celui qui les députe. « En effet, dit saint Chrysostôme 
(Hom. 14 in Matth.), quelle était la consolation des Apôtres? 
N'était-ce pas la puissance de Celui qui les envoyait ? Voilà 
pourquoi le Sauveur commence par dire : C'est moi qui vous 
envoie. Ces paroles suffisent pour inspirer la confiance, et 
bannir la crainte de tout ce qui peut arriver. Voyez quelle 
autorité, quelle puissance elles renferment, et aussi quelle 
vertu, quel courage invincible elles produisent 1 » 
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Soyez donc prudents comme des serpents, contre l'astuce 
et la fourberie des Scribes, pour comprendre et déjouer leurs 
déguisements et leurs pièges ; et soyez simples comme des 
colombes, contre la cruauté et la malice des tyrans, pour 
supporter et pardonner leurs persécutions et leurs outrages. 
La prudence est nécessaire pour prévoir le mal et s'en ga­
rantir, la simplicité pour faire le bien. C'est donc comme si 
le Sauveur disait: Voyez le serpent ; il expose tout le reste 
do son corps pour délivrer du danger et préserver d'une 
blessure mortelle sa tête où réside la vie. Ainsi vous, au prix 
de votre corps, vous devez défendre et garder votre tête, 
c'est-à-dire votre foi et votre âme, dans toute leur intégrité 
et leur pureté. Voyez aussi les colombes; elles ignorent 
le fiel et l'amertume de la malice, et ne font de mal à per­
sonne. Ainsi vous, conservez votre innocence et ne faites 
ou ne rendez jamais le mal aux autres ; dû cette sorte vous 
éviterez le mal par votre prudence, et par votre simplicité 
vous n'offenserez point le prochain. 

On peut considérer la prudence du serpent en trois choses. 

Ce reptile quitte sa vieille dépouille en passant à travers un 

trou très-étroit ; il expose son corps pour garantir sa tête ; 

et, parce qu'il est naturellement froid, il cherche le soleil. 

A son exemple, ceux qui débutent dans la vertu doivent dé~ 

pouiller le vieil homme avec ses actes, en abandonnant leuï 

ancienne vie (Colos. m, 9) ; ceux qui marchent déjà dans la 

bonne voie, doivent sacrifier leur corps pour sauver leur 

âme qui est comme la tête de l'homme ; ceux qui sont arri­

vés à la perfection, recherchent la contemplation divine où 

leur esprit s'illumine et leur cœur s'enflamme. Le serpent 

cherche aussi le soleil pour deux avantages, parce que la 

chaleur de cet astre le fortifie et que sa lumière l'éclairé ; 

car, en devenant vieux, le serpent perd la vue, et il la re-
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couvre, en tournant ses yeux vers les rayons du soleil. Or, 
le Seigneur a voulu que nous imitions la prudence du ser­
pent sous ce triple rapport ; mais il n'a pas voulu que nous 
lui ressemblions quant à son contact venimeux, à sa langue 
double, et à sa démarche tortueuse. 

Nous devons également avoir la simplicité de la colombe 
en trois choses: simplicité de connaissance, pourvoir connue 
la colombe dont l'aspect est doux et le regard tendre ; sim­
plicité d'affection, pour aimer comme la colombe qui entoure 
de sympathies et comble de caresses ses semblables ; sim­
plicité d'intention, pour agir comme la colombe qui se tient 
sur les eaux limpides, afin qu'apercevant l'ombre du vau­
tour, elle puisse éviter ses pièges. C'est avec grande raison, 
d'après Remi d'Auxerre (in cap. 10 Matth.), que le Sauveur 
recommande d'unir la simplicité à la prudence ; car la sim­
plicité, sans la prudence, peut facilement être trompée, et la 
prudence est portée à tromper, si elle n'est tempérée par la 
simplicité. Ainsi, il est évident que la. ruse du renard est 
blâmable de même que la rudesse du bœuf, et qu'entre ces 
deux extrêmes il faut tenir le milieu et garder la modération. 
Selon saint Grégoire (lib. 1 Moral, n), le Seigneur avertit ses 
Apôtres de joindre en leurs personnes deux qualités néces­
saires : la prudence du serpent, pour perfectionner la sim­
plicité de la colombe ; puis la simplicité de la colombe pour 
tempérer la prudence du serpent, « Soyez donc prudents 
comme des serpents pour démasquer les fraudes, dit saint 
Chrysostôme~(Hom. 24, Oper. imp.) ; soyez simples comme 
des colombes, pour pardonner les injures. Vous ne devez pas 
être toujours comme des colombes, de peur qu'un excès de 
simplicité ne vous fasse tomber dans le piège de la séduc­
tion. Vous ne devez pas non plus être toujours comme des 
serpents, de peur que votre cœur ne répande son venin contre 
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le prochain ; mais vous devez être simples ou prudents selon 
les circonstances et les personnes. En un mot, soyez pru­
dents comme des serpents, pour discerner tout mal et vous 
en préserver ; soyez simples comme des colombes, pour ne 
commettre aucun mal ; car s'il est louable de discerner le 
mal, il est blâmable de le commettre, et le péché ne consiste 
pas à discerner le mal, mais à le commettre. » Ainsi s'ex­
prime saint Chrysostôme. 

Jésus découvre ensuite à ses Apôtres quels sont les loups 
dont il veut parler. Prenez garde aux hommes, à ceux qui 
sont pires que les loups, et prenez garde aux suggestions de 
ceux qui cherchent à vous séduire par leur fourberie ou à 
vous pervertir par leur violence. En s'expliquantici, le Sei­
gneur déclare que par le terme de loups, il n'entend pas les 
bêtes sauvages, mais les hommes. Écoutons à ce sujet le 
commentaire de saint Chrysostôme (Hom. 24 Operis im-
perfecti). « En disant: Gardez-vous des hommes, le Seigneur 
semble dire que les hommes méchants sont les plus grands 
de tous les maux ; il nous apprend par là que le plus grand 
danger à craindre sur la terre, c'est l'homme méchant. En 
effet, comparez-le à la bête sauvage, vous le trouverez plus 
terrible; si cruelle que soit la bête, on peut éviter sa 
cruauté, parce qu'elle est dépourvue de la raison ; mais 
l'homme cruel, étant doué de cette faculté, on ne peut facile­
ment éviter sa cruauté.Comparez-le par exemple au serpent, 
vous trouverez l'homme plus redoutable; quoique le serpent 
ait de la malice, il craint l'homme; c'est pourquoi s'il le peut 
il le mordra, et s'il ne peut le faire, il prendra la fuite ; 
mais l'homme qui a la malice du serpent, n'en a pas la 
crainte ; aussi, s'il ne voit pas l'occasion favorable, il se 
cache comme le serpent ; mais s'il la trouve, il se précipite 
sur son ennemi comme une bête féroce. La bête féroce exerce 
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sa rage, lorsqu'on l'irrite, mais elle passe tranquillement son 
chemin, si on ne l'agace pas. L'homme au contraire déchaîne 
sa fureur contre ceux même qui ne l'attaquent point. En 
un mot, tandis que chaque bête féroce a sa malice propre 
et distincte, l'homme mauvais renferme en lui toutes les 
malices différentes ; bien plus, il est pire que le démon. Le 
démon, s'il voit un homme juste, n'ose pas en approcher; 
l'homme méchant non-seulement ne craint pas l'homme 
saint, mais encore il le méprise. Ce n'est pas le démon qui 
donne quelque puissance à l'homme, c'est l'homme qui 
prête secours au démon ; il est comme larme de Satan. De 
même que sans arme nous ne pouvons rien contre des enne­
mis, de même le démon sans l'homme ne peut rien contre les 
Saints. Les hommes méchants sont par conséquent la force 
du démon ; car il ne peut produire aucun mal dans le monde 
sinon par ceux qui lui sont dévoués, tandis qu'il ne trouve 
point d'accès dans les Saints. » Tel est le langage de saint 
Ghrysostôme. Saint Augustin dit également (in Psalm. 55) : 
« Êtes-vous Chrétien, vous avez le monde pour adversaire sans 
compter des ennemis particuliers. En effet, d'après saint 
Paul (Ephes..vi, 12), nous avons à lutter non pas seulement 
contre la chair et le sang, mais encore contre les princes et 
les puissants de la terre, et contre les esprits de malice, c'est-
à-dire contre le démon et ses suppôts. Car, lorsque nous souf­
frons de la part des hommes méchants, c'est le démon qui les 
aiguillonne, les enflamme, et les lance contre nous comme 
ses traits. Dgnc, ici-bas nous avons un double ennemi, l'un 
visible et l'autre invisible ; le premier c'est l'homme que 
nous voyons, le second c'est le démon que nous ne voyons 
pas. Pour les vaincre, aimons 1 homme et haïssons le démon, 
prions pour l'homme et invoquons Dieu contre le démon, » 
Ainsi parle saint Augustin. 
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A l'occasion de ce qui vient d'être dit, voici ce que noua 

usons dans la vie de saint Colomban. Un jour, cet illustre 

abbé parcourait tout seul des sentiers détournés à travers 

une épaisse forêt, et pendant qu'il portait un livre sur ses 

épaules, il dissertait en lui-même des divines Écritures. 

Tout à coup une pensée lui vint à l'esprit : Lequel prêfère-

rait-il, tomber entre les mains des scélérats ou sous les 

griffes des bêtes sauvages? Comme il se sentait pressé par la 

considération de cette cruelle alternative, il arma plusieurs 

fois son front du signe de la croix, et après avoir prié Dieu, 

il se dit en lui-même ; Mieux vaut subir la fureur des bêtes 

et ne pas être une occasion de péché, que d'éprouver la rage 

des hommes au détriment de leur salut. Des philosophes de­

mandaient à quelqu'un : Pourquoi un homme terrible vous 

est-il plus insupportable que tout autre fardeau? C'est, ré-

pondiMl, parce que mon âme subit toute seule le poids d'un 

homme terrible, tandis qu'elle partage avec le corps la charge 

des autres fardeaux. A cette question : Quel est le plus grand 

ennemi de l'homme ? Sénèque répondait également : C'est 

son semblable (in libro de bene mori). 

Gardez-vous donc des hommes qui par leur malice et leur 

fourberie s'efforcent de vous entraîner au mal ; prenez garde 

qu'ils ne vous trompent, ne vous séduisent, et que par leurs 

flatteries ou leurs conseils, leurs menaces ou leurs tour­

ments, ils ne vous fassent abandonner la voie de la vérité. 

Car, ajoute le Sauveur (Matth. x, 17), d'abord ils vous fe­

ront comparaître dans leurs conseils, c'est-à-dire dans leurs 

assemblées privées, où ils tiendront conseil, comme s'ils fai­

saient un acte raisonnable, pour vous détourner ou vous dé­

fendre de prêcher en mon nom. Puis, vous voyant indociles 

à leurs avis ou à leurs ordres, ils vous feront fouetter dans 

leurs synagogues, c'est-à-dire dans leurs assemblées pu-
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bliques, où ils se réunissent sous apparence de justice et de 

religion. Ensuite vous serez conduits, non par bienveillance 

mais par violence, devant les magistrats, devant les pontifes 

ou cliefs de la synagogue. Vous serez enfin présentés aux 

rois et aux présidents (Matth. x, 18), c'est-à-dire aux princes 

supérieurs et aux gouverneurs romains afin que vous soyez 

condamnés à mort (les Juifs n'avaient pas ce droit de mort, 

parce qu'ils étaient soumis aux Romains). Et tout cela vous 

arrivera à cause de moi, pour la confession de mon nom. 

Voilà le plus beau titre et le motif le plus honorable pour 

souffrir ; car, comme dit le Vénérable Bède, l'outrage est un 

bonheur, quand il a Dieu pour principe. « Souffrir pour 

Jésus-Christ, dit saint Chrysostôme (Hom. 14 Oper. imperf.), 

n'est pas une faible consolation. Or les Apôtres souffraient 

non pas comme des hommes pervers et criminels, mais 

your rendre témoignage aux Juifs de leur ondurcissement, 

et aux Gentils de leur amendement ; pour servir à l'accusa­

tion des premiers et contribuer à la conversion des seconds. 

Les Apôtres, en effet, devaient rendre témoignage pour le 

salut des élus et pour la condamnation des réprouvés; ils 

doivent aussi^ rendre témoignage contre ceux-là et en faveur 

de ceux-ci au jour du jugement. Saint Chrysostôme ajoute: 

Le Seigneur avait déclaré à ses Apôtres qu'ils seraient me­

nés devant les rois et les présidents, afin d'être ses témoins à 

l'égard des Juifs et des Gentils ; on effet, quand les Apôtres 

dénoncés répondent dans les prétoires aux incriminations 

dont ils sont lVfljjet, ils prêchent la vérité de Jésus-Christ, 

démontrent la perfidie des Juifs, et annoncent la rédemption 

des Gentils qui doivent être sauvés par la foi. Le même 

Père dit encore : La mort des justes est un stimulant pour 

les bons et un témoignage contre les méchants, de façon 

qu'elle ne laisse point d'excuse aux pécheurs, s'ils se perdent, 



84 LA GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST 

tandis qu'elle fournit aux élus un exemple pour bien 

vivre. » 
Après avoir prédit h ses Apôtres, pour les leur adoucir, 

les adversités qui fondront sur eux, le Seigneur craignant 
qu'ils ne soient troublés et consternés de ces terribles an­
nonces, les rassure et les fortifie par ces consolantes pro­
messes [Matth. x, 19): Lorsqu'on vous livrera aux juges, 
qu'on vous tourmentera et qu'on vous circonviendra 
pour vous forcer à me nier, ne vous préoccupez point et ne 
vous inquiétez point comment vous parlerez, ou de ce 
que vous répondrez; car le Père des lumières vous appren­
dra à l'heure môme et sur-le-champ ce que vous devez dire 
de plus convenable ; il mettra dans votre esprit la sagesse 
et dans votre bouche l'éloquence qui vous seront nécessaires 
en la circonstance. Ne comptez pas sur votre science et 
votre habileté, mais sur la divine Providence; le Saint-
Esprit alors vous suggérera ce que vous devez répoudre, 
sans que vous ayez besoin d'y réfléchir et de le méditer. 
Dans ces occasions ce n'est pas vous qui parlerez parla 
seule vertu de votre esprit ; mais cfest l'Esprit de votre 
Père céleste qui parlera en vous (Matth. x, 20) ; de même 
que les orgues rendent des modulations suivant la pression 
de la main qui les touche, ainsi le prédicateur exprime 
les vérités selon la volonté du Père céleste qui l'inspire. 
De la sorte, dit saint Chrysostôme (Hom. 34 in Matth.), 
Jésus-Christ fait participer ses disciples à la dignité des 
Prophètes qui parlaient par l'Esprit de Dieu. D'après saint 
Grégoire [in explanatione 7 Psalm.), c'est comme si le 
Seigneur disait à ses membres persécutés: Ne craignez rien; 
vous allez au combat, mais c'est moi qui le soutiendrai ; 
vous proférerez des paroles, mais c'est moi qui les suggérerai. 
Aussi saint Paul disait (II Gorin. xin, 3) : Voulez-vous 
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savoir qui parle en moi? C'est Jésus-Christ. Et les Apôtres 
allaient en toute sécurité partout où l'Esprit divin les con­
duisait. Comment ne pas aller au combat rempli de con­
fiance, avec de telles armes et sous un tel capitaine ? Com­
ment ne pas comparaître sans crainte devant les tribunaux 
avec un tel défenseur qui plaide sa propre cause ? 

Saint Chrysostôme prête au Sauveur ce langage vis-à-vis 
des Apôtres : « Lorsque les hommes vous traduiront devant 
eux pour vous juger, ne soyez pas en peine de la manifre 
dont vous leur parlerez ou de ce que vous leur direz; il s'agit 
de ma propre cause. Contentez-vous de me servir d'organes, 
je vous animerai de mon intelligence. Etre dans la préoccu­
pation avant de comparaître en jugement, ce n'est pas pré­
parer sa défense -, mais désespérer de Dieu. Laissez donc 
Dieu parler pour vous dans sa propre cause -, il connaît le 
fond delà conscience de celui qui vous interroge. Un roi 
qui envoie ses soldats sur le champ de bataille, peut-il ne pas 
leur donner des armes contre l'ennemi ? Si vous êtes préoc­
cupé de votre réponse, vous comptez sur votre sagesse qui 
es' la première cause de votre ruine ; mais pour recevoir 
dans les persécutions le secours d'en haut, il faut aupara­
vant mettre en Dieu sa confiance. » Saint Jérôme dit égale­
ment (in cap. xv Matth.) : a Lorsque nous sommes con­
duits devant les juges de la terre pour confesser Jésus-
Christ, nous devons lui offrir notre volonté ; puisqu'il habite 
en nous, il parlera pour lui, et nous donnera la grâce du 
Saint-Esprit pour répondre. » 

Toutefois le Sauveur ne prétend pas défendre de méditer 

et de prévoir sa réponse, si l'on a assez de temps et d'ins­

truction ; mais il promet de nous aider au cas où ces deux 

conditions nous manqueraient. C'est ce qui arrivait souvent 

dans la primitive Église; des fidèles simples et ignorants 
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étaient tout h coup traînés devant les juges et les gouver­
neurs, mais Dieu pourvoyait à leurs réponses. Si donc le 
temps et la science nous manquent, nous ne devons pas 
nous troubler ; car Dieu, dans le cas de nécessité, commu­
nique son Esprit à ceux qui ont confiance en lui. D'ailleurs 
dans ce cas, il suffit pour être sauvé de confesser courageu­
sement sa foi d une manière générale, comme peut le faire 
tout Chrétien même le plus ignorant. D'après ce qui pré­
cède, il est évident que Jésus-Christ ne parle pas ici de la 
prédication elle-même ; car le prédicateur doit préparer la 
forme qu'il convient de donner à ses instructions ; autre­
ment, il tenterait Dieu, supposé qu'il ait le temps nécessaire 
pour cette préparation. Ce que le Seigneur défend, c'est 
d'employer un temps considérable à rechercher avec une 
extrême sollicitude les ornements du langage. La vérité n'a 
pas besoin de tous ces atours pour persuader et convaincre 
les hommes. 

De peur que ses disciples ne comptent sur le secours de 

leurs amis ou de leurs parents, le Sauveur prédit que les 

plus cruelles persécutions viendront de ces mêmes per­

sonnes. Les tourments nous sont on effet beaucoup plus 

pénibles, dit saint Grégoire (Hom. 53 in Evang.), si nous 

les endurons de la part des hommes sur lesquels nous comp­

tions ; car à la souffrance corporelle que nous éprouvons se 

joint la douleur d'avoir perdu leur affection. Jésus-Christ 

dit donc (Matth, x, 21) : Le frère livrera son frère à la 

mort et le fils ses parents, c'est-à-dire l'infidèle livrera le 

fidèle; car, selon saint Jérôme (in cap. x Matth.), il ne 

peut pas y avoir d'amitié sincère là où la foi est différente. 

D'après saint Chrysostôme (Hom. 14 Operis imperf.): « Que 

personne ne compte sur ses maîtres, sur ses amis ou sur ses 

parents, puisque le frère doit livrer à la mort son frère, le 
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père son fils et le fils son père. Ah ! quel incendie la persé­
cution allumera de tous côtés, puisque la nature ne s'épar­
gnera pas elle-même ! Et comment alors chercherez-vous 
une entière fidélité en vos maîtres et en vos amis, puisque 
vous verrez s'éteindre toute l'affection des frères et des 
pères ? Si l'amour disparaît ainsi dans la nature même, 
comment le trouverez-vous en dehors de la nature ? » Ainsi 
parle saint Chrysostôme. 

Et vous serez hah's de tous les hommes (Matth. x, 22), 
de tous ceux qui ont des sentiments trop humains, c'est-à-
dire de ceux qui sont les amateurs du monde et les ennemis 
de Dieu ; car l'amour de Dieu et l'amour du monde ne 
peuvent s'accorder, et il y a entre eux une plus grande dis­
tance qu'entre le ciel et la terre. Vous serez donc haïs non-
seulement de vos ennemis, mais encore de vos amis ; non-
seulement de ceux qui vous sont étrangers, mais même de 
vos proches, tels que vos parents et vos frères. Souvent, en 
effet, ceux qui suivent Jésus-Christ sont en butte à la haine 
des mondains et même de leurs frères selon la chair. Mais, 
pour consoler ses disciples, Jésus-Christ ajoute : Vous serez 
haïs à cause de mon nom. Quoi de plus avantageux que 
d'être détesté pour l'amour du nom du Seigneur ? N'est-ce 
pas là un motif suffisant de supporter patiemment toutes les 
persécutions ? Aussi, c'est pour cela même qu'elles mérite­
ront une grande récompense ; car ce qui fait le martyr, ce 
n'est pas le sentiment de la souffrance, mais c'est le motif de 
cette souffrance. 

Jésus-Christ, voulant soutenir ses Apôtres au sein des 

tribulations, ajoute : Celui qui persévérera jusqu'à la fin, 

c'est-à-dire celui qui demeurera dans la grâce sans finir par 

succomber; ou bien, selon Remi d'Auxerre, celui qui n'a­

bandonnera point les préceptes de la foi et qui ne faiblira 



88 LA GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST 

pas dans les attaques du monde, celui-là sera sauvé. Car, ce 
n'est pas l'ouverture, mais l'issue du combat qui donne la 
couronne ; la vertu ne consiste pas à bien commencer, mais 
à bien finir. Quelle consolation pour endurer les persécu­
tions et quel encouragement pour supporter les tribulations! 
Ce n'est pas au début, mais au terme de la carrière, que la 
récompense est décernée. Celui-là seul sera couronné, 
dit saint Paul (II Tim. ir, 5), qui aura légitimement com-
battu. Le mot hic dont se sert Jésus-Christ en disant : hic 
salvus erit, désigne le nombre choisi et peu considérable des 
persévérants ; car, selon la remarque de saint Chrysostôme 
(Hom. 24 Oper. imperfect.), beaucoup essaient, mais peu 
achèvent; parce que le commencement est agréable, et la 
fin difficile. Nous devons faire tous nos efforts pour atteindre 
à une heureuse issue, parce qu'il n'y a pas de gloire véri­
table à entreprendre une bonne chose, si on ne la conduit 
pas à un bon terme. Ce qui est fait pour Dieu doit être 
éternel comme Dieu lui-même. Lors donc que vous serez 
converti à Dieu, et que vous aurez commencé à embrasser 
son service et à pratiquer la justice, ne pensez plus à vos 
bonnes œuvres précédentes, mais à votre fin dernière ; la 
considération du bien que nous avons fait produit la négli­
gence ou la jactance ; mais la considération du sort qui nous 
attend engendre la crainte. « La persévérance, dit saint 
Bernard (Epist. 110), est le développement des forces de 
Famé, la consommation des vertus, la mère des mérites, la 
médiatrice de la récompense, la soeur de la patience, la fille 
delà constance, l'amie de la paix, le nœud des amitiés, le 
lien de la concorde, le rempart de la sainteté. Faites dispa­
raître la persévérance, les services restent sans rémunéra­
tion, le bienfait sans reconnaissance et le courage sans 
éloges. En un mot, ce n'est pas celui qui commence, mais 
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celui qui persévère, qui sera sauvé. » Ainsi parle saint 
Bernard. Remarquons ici qu'il y a deux sortes de persévé­
rances : Tune consiste à marcher toujours dans les bonnes 
œuvres, et l'autre à maintenir sa volonté dans la résolution 
de faire le bien; celle-ci est de précepte, mais non pas la 
première. 

Les Apôtres étaient encore faibles, parce qu'ils n'étaient 
pas encore revêtus de la force d'en haut ; aussi, pour ména­
ger leur faiblesse, Jésus-Christ leur recommande la fuite qui 
pourra procurer le salut d'un grand nombre. Lorsqu'on vous 
persécutera dans une ville, dit-il (Matth. x,23), fuyez dans 
une autre. Ainsi votre nom se répandra davantage, votre 
prédication trouvera plus d'auditeurs, vous mettrez votre 
infirmité à l'abri du danger, et vous épargnerez à vos en­
nemis les châtiments de leurs crimes. Selon saint Chrysos­
tôme: te Le Sauveur sachant combien la nature humaine est 
fragile dans les tentations, a dit : Êtes-vous persécutés dans 
une ville, fuyez dans une autre. Je ne dédaigne pas les 
hommes timides et je ne choisis pas exclusivement des 
hommes courageux, parce que Dieu ne regarde pas le cou­
rage, mais la volonté dans les hommes ; ainsi celui qui fuit 
diffère de celui qui reste, sous le rapport du courage, mais 
ils sont égaux, relativement à la volonté; car l'un endure 
la persécution pour ne pas paraître s'aimer plus que Dieu ; 
l'autre prend la fuite de peur que vaincu par les tourments 
il ne perde le titre précieux de Chrétien. La recommandation 
que Jésus-Christ fait ici ne veut donc pas dire que celui qui 
reste dans la ville pèche, et que celui qui s'enfuit ne pèche 
pas. Le Sauveur fournit par là une ressource à la faiblesse 
humaine, sans exclure la vertu d'une foi plus courageuse. 
Disons-le donc, à la consolation des Chrétiens fugitifs ; 
demeurer dans la ville est le propre d'une foi forte, et fuir 
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est le signe d'une grande humilité, » Ainsi s'exprime saint 
Chrysostôme. Selon Rcmi d'Auxerre : « De môme que le 
précepte de demeurer au sein de la persécution s'adresse 
spécialement aux Apôtres et à leurs successeurs, hommes 
vraiment courageux, de môme aussi la permission de fuir 
convient assez aux faibles dans la foi. Notre bon Maître 
condescend ici à leur infirmité spirituelle, dans la crainte que 
s'ils se présentent spontanément au martyre, ils ne soient 
exposés à renier leur foi au milieu des tourments ; la fuite 
est alors par conséquent préférable à l'apostasie. Bien qu'en 
fuyant, ils ne montrent pas une fermeté parfaite dans la foi, 
ils ont cependant un très-grand mérite ; car par leur fuite 
ils prouvent qu'ils sont disposés à quitter tous leurs biens 
pour Jésus-Christ. Si le Sauveur ne leur avait pas laissé 
cette faculté de fuir, quelques-uns auraient pu les dire étran­
gers à la gloire du royaume céleste. » Telles sont les paroles 
de Remi d'Auxerre. 

Quelquefois, la persécution est purement personnelle, 
lorsque, par exemple, on cherche à faire périr quelqu'un, 
non pas principalement en haine de sa foi, mais plutôt en 
haine de sa personne. Celui qui est ainsi poursuivi doit fuir, 
comme le fit saint Paul à Damas (II Corin. xi). Tandis 
qu'on laissait les autres fidèles habiter tranquillement cette 
ville, on cherchait uniquement à tuer le saint Apôtre, Mais 
ses frères le descendirent le long de la muraille, et il évita 
de la sorte une persécution personnelle, non pas parce qu'il 
redoutait de mourir, mais parce qu'il désirait sauver beau­
coup d'âmes. Ce n'est donc point une imperfection de fuir, 
en consultant les lumières de la prudence, jusqu'à un temps 
favorable, pour produire ensuite des fruits plus considé­
rables. — D'autrefois, la persécution ne s'attaque pas sim­
plement à la personne, mais plutôt à la foi et à la justice 
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qu'on veut ruiner avec elle. Dans ce cas, si nous prévoyons 
que notre fuite occasionnerait probablement quelque préju­
dice à l'une ou à l'autre de ces deux vertus, loin de nous être 
permise elle serait un péché mortel; mais, au contraire, elle 
deviendrait obligatoire, si au lieu d'entraîner quelque danger 
probable pour la foi ou la justice, elle pouvait procurer quel­
que utilité à la Religion et à l'Église, tandis que notre séjour 
continu dans le même lieu pourrait occasionner le massacre 
des ministres sacrés et la proscription des doctrines catho­
liques. C'est alors qu'il faut fuir pour empêcher le mal en ce 
lieu et faire du bien ailleurs ; car celui qui ne peut faire du 
bien dans un lieu doit passer dans un autre. 

Saint Augustin dit à ce sujet (Epist. 180) : « Les servi­
teurs de Jésus-Christ doivent faire ce qu'il leur a commandé 
ou permis. Comme lui-même a fui en Egypte pour échapper 
à Hérode, n'hésitez pas à fuir de ville en ville, si des per­
sécuteurs vous recherchent personnellement pour vous tuer, 
l iais ceux qui ne sont pas l'objet des mêmes perquisitions 
doivent rester dans leur Église, afin de fournir à leurs com­
pagnons la nourriture spirituelle qu'ils savent leur être 
nécessaire. Si le danger est tellement général qu'il menace 
les évêques, les clercs et les laïques, ceux qui peuvent assis­
ter les autres ne doivent pas les abandonner. Alors, ou 
bien tous doivent se réfugier dans des endroits sûrs, ou 
bien ceux qui sont forcés de rester ne doivent pas être dé­
laissés par ceux dont le ministère ecclésiastique leur est 
indispensable; c'est-à-dire que tous doivent vivre ensemble, 
ou souffrir ensemble les peines que le Père de famille vent 
qu'ils endurent pour la confession de son nom. » Ain.i 
s'exprime saint Augustin. 

Mais les Apôtres auraient pu dire à leur divin Maître : 
Vous nous avez défendu d'aller prêcher les Gentils, que 



92 LA GRANDE VIE DE JÊStJS-CHRIST 

ferons-nous donc si, en parcourant toutes les villes de la 
Judée, toutes nous rejettent ? Le Sauveur va au devant de 
cette crainte qu'il éloigne par ces mots : En vérité, je vous 
le dis, vous n'aurez pas achevé de parcourir toutes les villes 
d'Israël, en leur prêchant l'avènement ou la foi du Christ, 
avant que le Fils de VHomme vienne en ressuscitant d'entre 
les morts. En effet, aussitôt après que les Apôtres eurent 
publié parmi les villes de Juda l'avènement du Christ, il 
subit la mort de la croix, et brisant les portes du tombeau, 
il apparut à ses disciples. Jésus-Christ, dit Raban-Maur 
(in Matth.), prédit à ses Apôtres qu'ils n'auront pas amené 
les villes d'Israël à la foi par la prédication avant que sa 
résurrection soit accomplie, et qu'ils aient reçu le pouvoir 
de prêcher l'Evangile sur toute la surface de la terre. — Ou 
bien si on entend ces paroles du second avènement de Jésus-
Christ qui aura lieu au jugement dernier, il s'agit alors de 
l'effet complet de la prédication apostolique comme devant 
opérer la conversion du monde entier, et les vrais enfants 
d'Tsraël prédestinés au salut sont tous les élus dispersés 
parmi toutes les nations. Il est vrai que les Apôtres por­
tèrent eux-mêmes l'Évangile par toute la terre connue de 
leur temps ; car le son de leur voix s'est fait entendre dans 
tout l'univers, comme saint Paul l'atteste, conformément à la 
prophétie (Ps. xvni, 5 et Rom. x, 18). Néanmoins la con­
version générale de tous les hommes qui doivent embrasser 
la foi chrétienne n'obtiendra son parfait accomplisse­
ment qu'à la fin du monde. C'est ce que le Sauveur a 
déclaré par ces paroles : Je vous le dis en vérité, vous n'au­
rez pas parcouru toutes les villes d'hraël, soit en fuyant, 
soit en prêchant, soit en convertissant, avant que vienne le 
Fils de VHomme, environné de la gloire de son Père, pour 
la résurrection générale ; car tous les enfants d'Tsraël ne se 
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convertiront que vers la fin du monde. — Selon saint Chry­

sostôme : « Jésus-Christ parle ici comme si ses Apôtreo lui 

eussent demandé : Jusques à quand pourrons-nous fuir ? 

car une fuite trop prolongée est plus cruelle qu'une mort 

prompte. Le Seigneur, pour les consoler, leur répond: Vous 

n'aurez pas achevé de parcourir les villes d'Israël, avant 

que vienne le Fils de l'Homme, Si on entend ces paroles des 

Apôtres seuls, toute autre explication est inutile, puisqu'on 

effet la mort des Apôtres précède de beaucoup l'avéne-

ment dernier de Jésus-Christ. Mais tous les discours du 

Sauveur à ses disciples s'adressent aussi à ceux qui par eux 

devaient embrasser la foi jusqu'à la fin du monde, car les 

douze Apôtres étaient les chefs de toute la chrétienté à 

venir ; et de même que tous les aliments que l'homme 

porte à sa bouche se répandent dans toutes les parties de 

son corps, ainsi tout ce que Jésus-Christ disait aux 

Apôtres s'adressait à tous les membres de l'Église qui est 

son corps mystique. Et le Seigneur n'ignorait pas que 

la connaissance de sa Loi s'étendrait à tant de villes, que 

presque toutes les cités de la terre pourraient être appelées 

villes d'Israël. » Ainsi s'exprime saint Chrysostôme. 

Après leur avoir montré la grandeur des tribulations qui 

les attendent, le Sauveur exhorte ses disciples à les suppor­

ter, il les console et les encourage par son exemple en leur 

disant : Si le Maître, le Seigneur, le Père de famille a été 

assailli de blasphèmes et d'injures sans nombre et sans 

motif, qu'il a supportés avec patience et intrépidité, à quoi ne 

doivent pas s'attendre les disciples, les serviteurs et les 

esclaves ? De quel courage ne doivent-ils pas s'armer pour 

supporter tous les outrages ? Le disciple, dit le Sauveur, 

n'est pas plus que le maître, ni l'esclave plus que son sei­

gneur (Matth. x, 24). C'est-à-dire tant que vous êtes. 
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disciple ou esclave, vous n'êtes point au-dessus du maître 
ou du seigneur en honneur ou en dignité. Ou bien le dis­
ciple ne doit point prétendre s'élever au-dessus de son 
maître, ni le serviteur au-dessus de son seigneur, en faisant 
des actes contraires ou supérieurs en quelque sorte à ceux 
de son maître ou de son seigneur. C'est comme si Jésus-
Christ disait : Vous, serviteurs et disciples, ne dédaignez pas 
de supporter ce que je supporte ou que je supporterai, moi 
votre Seigneur et Maître ; à ce double titre, je fais ce que 
je veux et j'enseigne ce que je sais être utile. Que mes 
exemples vous servent d'enseignement ; considérez-moi et 
ne redoutez pas de voir s'accomplir en vous ce que vous 
voyez se réaliser en moi. Les hommes qui ne craignent pas 
de m'offenser et de me persécuter, n'hésiteront pas à vous 
insulter et maltraiter également. « Jésus-Christ, dit saint 
Chrysostôme, commence à fortifier par son exemple les dis­
ciples relativement à leurs souffrances futures. Si on est 
outragé pour Dieu de la part de personnes indignes, il est 
naturel de s'en irriter et de s'en affliger ; mais si nous 
apprenons qu'un personnage distingué a subi les munies 
affronts, le bouillonnement s'apaise et l'enflure de notre 
indignation s'évanouit. Nous nous disons ; Si cet homme 
illustre a enduré de telles avanies, comment moi qui ne suis 
rien,pourrais-je ressentir la moindre douleur de l'outrage qui 
vientde m'êfcre infligé ? Quelle ne sera donc pas la consolation 
des Apôlrcs au milieu de leurs persécutions, eux serviteurs 
et disciples du souverain Maître et Seigneur, lorsqu'ils évo­
queront à leur souvenir les immenses souffrances de Jésus-
Christ ? » Aussi les Apôtres doivent-ils marcher sur les 
traces du Sauveur, non-seulement avec patience, mais avec 
joie ; car, comme dit Sénèquc (Epist. 108), c'est le caractère 
d'un mauvais soldat de suivre en gémissant son capitaine. 
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II suffit, c'est-à-dire il doit suffire au disciple, continue 
Jésus-Christ (Matth. x, 25), d'être comme son maître 
et au serviteur d'être comme son seigneur ; de supporter les 
injures sans en tirer vengeance, d'accueillir le mal en 
y répondant par le bienfait. Ou bien, il doit lui suffire de 
n'être pas davantage méprisé et opprimé. Mais il sera parfait, 
s'il est semblable à son maître et son seigneur, en l'imitant 
dans tous ses actes ; car l'assimilation au maître, c'est la per­
fection du disciple. « Par conséquent, dit le Vénérable Bède, 
si le Maître qui est Dieu ne veut pas tirer vengeance de ses 
outrages personnels, mais s'il préfère adoucir ses persécu­
teurs par sa patience, le disciple qui est simplement homme 
ne doit-il pas suivre la même règle de perfection ? » Ainsi 
s'exprime le Vénérable Bède. La parole de Jésus-Christ 
est ici très-véritable, en l'appliquant à lui-même qui est 
le Maître, le Seigneur et le Père de tous-, car il se donne 
les titres de Maître et de Seigneur, et il donne ceux de 
disciples et de serviteurs à ses Apôtres et à ceux qui les 
suivront jusqu'à la lin du monde. L'imitation de ce Maître 
et Seigneur, voilà la perfection de l'homme ; car selon 
saint Augustin (lib. 8 de Civitate Dei, cap. xvin), l'abrégé de 
toute la religion chrétienne consiste à imiter Celui que nous 
adorons. Mais ce que Jésus-Christ dit ici ne s'applique pas à 
tout autre maître et seigneur ; car si le maître est ignorant, 
son ignorance ne peut satisfaire le disciple ; et si le seigneur 
est misérable, sa misère ne peut satisfaire le serviteur. Ou 
bien, selon saint Chrysostôme (Hom. 35 in Matth.), le Sau­
veur ne parle pas ici d'après ce qui arrive accidentellement, 
mais il raisonne d'après ce qui arrive communément. 

Donc, ajoute Jésus-Christ, si le Père de famille a été ap­

pelé Bêehébuth; c'est-à-dire si moi qui ai tout à la fois la sol­

licitude et l'autorité d'un père, j 'a i été accusé d'agir au nom 
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de Béelzébuth ; à combien plus forte raison traiteront-Us de 
môme ses domestiques, et vous diffameront-ils également î 
En effet, comme on le voit dans les Actes des Apôtres, les 
Juifs et les Gentils accusèrent souvent les disciples de Jésus-
Christ d'opérer leurs prodiges par la puissance du démon. 
Les bons ne doivent donc pas se con tris ter s'ils voient les 
méchants les calomnier injustement -, puisque, pour nous 
consoler, le Seigneur a daigné alléguer ses opprobres per­
sonnels, en disant : S'ils ont appelé Béelzébuth le Père de 
famille^ combien plutôt traiteront-ils de même ses domes­
tiques ? 

Beaucoup louent peutrêtre plus qu'ils ne doivent les ver­
tus des bons ; aussi, de peur que ces éloges n'inspirent de 
l'orgueil à ces derniers, Dieu tout-puissant permet que les 
méchants les humilient par la médisance ; de la sorte, si 
les éloges ont fait tomber les bous en quelque péché, les 
calomnies peuvent les ramener à la pénitence. Lorsque nous 
entendons les paroles de louange ou de blâme qui nous sont 
adressées, nous devons toujours recourir à l'examen de notre 
conscience; si nous ne trouvons point en elle le bien qu'on 
nous attribue, nous devons en concevoir une grande tristesse; 
mais si nous n'y trouvons pas le mal qu'on nous reproche, 
nous devons nous livrer à une grande joie. Pour juger les 
discours des hommes à notre égard, dit saint Grégoire 
(Epist. 45, lib. 8), il faut toujours en appeler au tribunal de 
notre conscience, l'invoquer comme témoin et la prendre 
pour arbitre. Car, à quoi pourraient servir les éloges de tous 
les hommes, si notre conscience nous accuse et nous con­
damne ? Ou quel mal pourraient nous faire les incrimina­
tions du monde entier, si notre conscience nous défend et 
nous justifie ? Caton exprime cette pensée en deux vers 
dont voici le sens : Lorsque vous vous entendez louer, ne 
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manquez pas de vous juger vous-même ; et ne croyez pas 
que les autres puissent mieux vous connaître que vous-
même. 

Cum le quis laudat, judex tuus esse mémento ; 

Plus aliis te, gvam tu tibi vredere noli. 

Selon la remarque de saint Grégoire, celui qui ne cherche 

pas la gloire, ne ressent pas l'affront. Mais il y a un grand 

danger pour un homme à s'entendre louer en face ; il fau­

drait qu'il fût bien affermi en Dieu pour ne pas s'enfler d'or­

gueil intérieurement. Selon le conseil d'Horace, avant de 

louer quelqu'un, considérez-le attentivement, de peur que 

vous ne soyez bientôt forcé d'en rougir, en voyant ses 

fautes. 

Qualts commandes, aspice, ne mox 

încxiliant aliéna tibi peccata pudorem. 

Au lieu de rechercher la gloire, n'ayons en vue que d'i­

miter Notre-Seigneur dans sa Passion ; car c'est par le feu de 

la tribulation que nous serons purifiés de nos péchés. Dieu 

qui a exposé Jésus-Christ, le chef de l'Église, aux traits des 

souffrances, permet aussi que le corps mystique de Jésus-

Christ, l'Église, soit en butte à l'épreuve pour être purifiée 

jusqu'à la fin des siècles. Voilà pourquoi le chemin de la 

vertu est pénible et tout hérissé de ronces et d'épines. Les 

Patriarches, les Prophètes, les Apôtres, les Martyrs, les 

Confesseurs et les Vierges, et toutes les âmes qui ont voulu 

plaire à Dieu, ont dû passer à travers de nombreuses tribula­

tions, et tous ceux qui voudront être membres de Jésus-Christ 

jusqu'au jugement dernier, devront parcourir le même sen­

tier. Aucun serviteur de Jésus-Christ ne peut être sans tri­

bulation, dit saint Augustin (in Psal. 55), et si vous pensez 
T. III 6 
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ne pas subir de persécutions, vous n'avez pas encore com­
mencé à être chrétien. 

Pour conclure, le Seigneur ajoute (Matth. x, 26) : Ainsi 

donc, vous mes serviteurs et mes imitateurs, ne les craignes 

point, ces persécuteurs qui sont des hommes faibles et pé­

cheurs ; ne vous laissez pas intimider par leurs blasphèmes 

ou leurs cruautés, jusqu'à renoncer à la vérité de la foi; 

mais supportez patiemment les adversités pour l'amour de 

Dieu. Or, un puissant moyen de conserver la patience, c'est 

de penser que Jésus-Christ a souffert pour nous. « En effet, 

dit saint Augustin (in Psal. 38), si vous considérez de tout 

votre cœur ce que Jésus-Christ a souffert pour vous, vous ne 

succomberez pas à la pusillanimité, vous supporterez au 

contraire avec magnanimité toutes les adversités qui vous 

atteindront ; bien plus, vous vous réjouirez de leur présence, 

parce qu'elles vous donneront quelque trait de ressemblance 

avec votre Roi souffrant. Si Celui qui a dit avec tant de vé­

rité (Joan. xiv, 30) : Le prince de ce monde ne trouve rien 

en moi de répréhensible, a été cependant appelé pécheur, 

imposteur, insensé, Béelzébuth; comment, vous, simple ser­

viteur, êtes-vousindigné de recevoir, comme vous le méritez, 

des qualifications que votre souverain Seigneur n'a pas dédai­

gné de recevoir injustement ? Il est venu pour vous donner 

l'exemple, et c'est en vain qu'il l'aurait donné, si vous n'en 

profitiez pas ; car pourquoi a-t-il voulu entendre des outrages, 

sinon pour que vous appreniez à les écouter sans perdre pa­

tience ? Cependant, à la première insulte, vous vous laissez 

abattre. L'enseignement de Jésus-Christ est donc inutile? car 

il n'a le premier enduré les outrages que pour nous ensei­

gner à les supporter. Or si celui à qui on ne pouvait rien re­

procher a voulu néanmoins les endurer, ne devons-nous 

pas les supporter à plus forte raison ? Lors même que nous 
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ne serions pas coupables du péché dont notre ennemi 
nous accuse, nous le sommes du moins de quelque autre 
péché dont nous méritons d'être châtiés. Ainsi, on vous 
traite de voleur, quoique vous ne le soyez pas ; cette calom­
nie est pour vous un opprobre ; mais si vous n'êtes pas vo­
leur, vous n'êtes pas toutefois innocent à l'égard de Dieu 
que vous avez offensé autrement. Que chacun donc examine 
sa conscience ; s'il reconnaît qu'il aime le monde, qu'il change 
de sentiment, et qu'il aime Jésus-Christ afin de ne pas être 
un Antéchrist. Mais si on vous appelle Antéchrist, vous vous 
irritez, pensant qu'on vous fait injure. Jésus-Christ vous dit 
au contraire: Soyez patient; si on vous a calomnié, réjouissez-
vous avec moi qui ai plusieurs fois été calomnié par lesAnte-
christs ; mais si on vous a justement incriminé, convain­
quez-en votre conscience ; et si vous craignez d'être accusé, 
craignez davantage d'être coupable. »Ainsi parle saint Augus­
tin. — Saint Grégoire dit aussi (Lib. 30 Moral, xvn) : « Nous 
supportons facilement les injures de nos semblables, lorsque, 
dans le sanctuaire de notre âme, nous repassons nos péchés 
passés. L'injure nous semblera bien légère si, en sondant 
notre conduite, nous découvrons que nous nous sommes 
rendus dignes de plus grandes peines. » 

Ensuite, le Seigneur exhorte ses disciples à souffrir pa­
tiemment l'adversité, en considérant le jugement de Dieu, 
dans lequel seront manifestés tous les actes bons ou mau­
vais de tous les hommes. Ce jugement sera tel que tous en 
reconnaîtront la justice ; ce qui n'aurait pas lieu, si les mé­
rites ou les démérites de chacun n'étaient vus clairement de 
tous. Voilà pourquoi Jésus dit : II n'y a rien de caché dans 
la vie présente par rapport aux actes que l'homme s'efforce 
de voiler, qui ne doive être découvert au jugement futur, 
// riy a rien non plus de secret par rapport aux pensées in-



1 0 0 LA. GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST 

visibles de leur nature, qui ne doive être connu. Ainsi, non-
seulement les actions extérieures, mais encore les senti­
ments intérieurs gui maintenant sont connus de Dieu seul, 
seront alors dévoilés. D'après saint Jérôme (in cap. 1 0 
Matth.), c'est comme si le Seigneur disait : Ne craignez pas 
la cruauté de vos persécuteurs et la rage des blasphémateurs, 
n'imitez pas non plus les hypocrites ; car le jour du juge­
ment viendra : alors votre vertu et leur iniquité seront 
exposées aux regards de l'humanité tout entière, alors cha­
cun recevra selon ses actes tant intérieurs qu'extérieurs, 
alors la patience des martyrs sera récompensée et la cruauté 
des persécuteurs sera punie. Ne rougissez donc pas de prê­
cher l'Évangile ; livrez-vous entièrement à cette prédication, 
sans perdre de vue ce jour de la rétribution suprême où Dieu 
illuminera les profondeurs des ténèbres et révélera les mys­
tères des cœurs (I Corin. iv, 5) ; alors il vous comblera 
d'éloges, tandis qu'il condamnera les ennemis de la vérité 
aux châtiments étemels. 

La considération de cette manifestation universelle doit 
inspirer une grande hardiesse aux prédicateurs de la vérité 
pour se livrer à leur saint ministère en toute sécurité. Voilà 
pourquoi le Sauveur ajoute (Matth. x, 27) : Ce que je vous 
dis, à vous qui vivez encore dans Vobscuritè ou la crainte, 
à vous faibles et timides, dites-le, prêchez-le à la lumièrey 

en plein jour, avec confiance et sécurité ; c'est ce que firent 
les Apôtres après avoir reçu le Saint-Esprit. Etce qu'on vous 
ditàVoreille, prêchez-le sur les toits, en d'autres termes: Ce 
que vous apprenez parla parole d'autrui, accomplissez-le par 
vos œuvres, par l'organe de votre corps qui est la demeure 
de votre âme. — Ou bien : Ce que je vous dis dans les té-
nèbres,c'est-à-dire d'une manière mystérieuse, énigmatique, 
prêchez-le dans la lumière, c'est-à-dire clairement et ouver-
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tement ; et ce que je vous dis à Voreille, prêchez-le sur les 
toits, c'est-à-dire ce que je vous ai enseigné seulement dans 
la Judée, publiez-le hardiment dans le monde entier. — Ou 
bien encore: Ce que je vous dis dans les ténèbres, dans des 
réunions particulières, dites-le dans la lumière, dans les 
assemblées publiques. Les Apôtres prêchèrent en effet plus 
tard devant le peuple les enseignements que Jésus-Christ 
leur avait donnés en particulier. Et ce que je vous ai dit à 
l'oreille, dans le secret, à vous seuls, prêchez-le sur les toits, 
publiquement, à tout le monde, sans cacher à personne ma 
parole, comme si vous montiez sur les toits afin de vous 
faire mieux entendre. Le Sauveur fait allusion à l'usage de 
la Palestine où les toits des maisons ne sont point inclinés 
mais aplatis; c'est de là qu'on s'adressait au peuple qui se 
trouvait en bas. 

Considérons ici les Apôtres exposés aux persécutions,tandis 
que nous, au sein de la paix, nous sommes plongés dans 
l'indolence, sans nous rendre dignes de pardon. « Et que 
pourrions-nous mériter, s'écrie saint Chrysostôme (Hom. in 
Matth.), nous amollis par le repos et livrés à la paresse? 
Nous succombons sans être attaqués, nous fuyons sans être 
persécutés. Nous devrions faire notre salut dans la paix, et 
nous ne le pouvons pas. Comment obtiendrons-nous le par­
don de nos fautes ?Nous ne subissons ni les tourments, ni les 
prisons ; nous ne sommes pasobligés de comparaître devant 
les juges ou devant les synagogues ; nous n'éprouvons au­
cune violence semblable ; tout, au contraire, nous est favo­
rable : c'est notre règne ; nous avons des princes pieux qui 
environnent d'honneurs les Chrétiens ; et néanmoins nous 
ne sommes pas triomphants. Si aujourd'hui une forte oppo­
sition et une grande persécution s'élevaient contre l'Église, 
quelle dérision et quel opprobre ne serait-ce pas de voir des 

t. m 0, 
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Chrétiens si lâches et si faibles dans la lutte ? Et cela arrive­

rait certainement ; car celui qui ne s'est pas exercé à la lutte 

comment pourrait-il se distinguer dans la bataille? Résistez 

donc à vos passions ; supportez courageusement les peines 

de l'esprit pour endurer plus facilement celles du corps. 

Voyez le saint homme Job ; s'il ne se fût bien exercé avant 

que le démon l'attaquât, il ne se serait pas illustré par ses 

résistances héroïques. S'il n'avait essayé préalablement de 

surmonter toute affliction, il se serait laissé aller à quelque 

colère en face de son ennemi, taudis qu'il a fait preuve 

d'une patience admirable dans toutes ses adversités. 

Efforçons-nous donc d'imiter la douceur et la fermeté de cet 

homme qui vécut avant l'Evangile et môme avant la loi mo­

saïque, afin de partager un jour la gloire dont il jouit dans 

les tabernacles éternels. 

Prière. 

O très-clément Seigneur Jésus, qui avez envoyé vos dis­
ciples comme des brebis au milieu des loups combattre le 
monde et le démon, et qui avez placé leur consolation dans 
la patience à supporter les adversités, soutenez ma faiblesse, 
et donnez-moi la force contre les dangers du monde et les 
embûchesde Satan. Gardez-moi contre mes ennemis visibles 
et invisibles ; accordez-moi la patience dans les afflictions et 
les épreuves. Vous qui êtes mon Créateur, soyez aussi tou­
jours mon protecteur; et que, toujours défendu par votre se­
cours en cette vie, je parvienne dans l'autre à votre gloire, 
après avoir été purifié de toute souillure. Àiusi soit-il. 
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CHAPITRE LUI 

DU MARTYRE 

IL N E P A U T P A S R E D O U T E R LA. M O R T , M A I S C O N F E S S E R J É S U S " C H R I S T . 

Mallh. x, 28-33. — Luc. xu, 3-9. 

Après avoir éloigné de ses disciples la crainte des persé­
cutions et des outrages, le Seigneur leur ôte ensuite la 
crainte de la mort corporelle qui est le dernier et le plus 
terrible de tous les maux physiques en ce monde. « Jésus-
Christ, dit saint Chrysostôme (Hom. 35 in Matth.), ne pro­
met pas à ses Apôtres de les arracher à la mort, mais, en 
permettant qu'ils meurent, il leur procure de plus grands 
avantages que s'il les avait préservés de cette souffrance ; 
car il leur apprend à la mépriser, ce qui est bien plus que 
de les en délivrer. Or le Seigneur leur fait surmonter la 
crainte de la mort par six considérations que le texte évan-
gélique expose successivement. 

I. La première considération est celle de l'impuissance 
humaine. En effet, les hommes ne peuvent nous nuire que 
dans nos biens les moins précieux, ceux du corps, et encore 
les dommages temporels qu'ils nous causent sont des avan­
tages spirituels pour accroître nos biens les plus précieux, 
ceux de l'âme. Voilà pourquoi Jésus-Christ dit à ses Apôtres 
(Matth. x, 28) : Je le dis spécialement à vous, mes amis, 
qui ne convoitez rien des choses terrestres et qui devez don­
ner aux autres l'exemple du courage : Ne craignez pas ceux 
qui tuent le corps, c'est-à-dire l'homme dans son corps seu­
lement et pour un temps, sans pouvoir tuer l'âme, que Dieu 
rendra au corps en le ressuscitant. 
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Sur ce passage voici les réflexions de saint Chrysostôme 

(Hom. 25 Operis imperf.) : « Ne craignez point ceux qui 

tuent le corps; c'est-à-dire que la crainte de la mort ne 

vous empêche pas de dire librement dans la lumière ce que 

vous avez entendu dans l'obscurité, et de prêcher hardiment 

à tous sur les toits ce qu'on a dit à vous seuls et à l'oreille. 

D'après ces paroles, conclut le saint Docteur, l'homme 

traître à la vérité n'est pas seulement celui qui la viole di­

rectement en publiant le mensonge à sa place ; mais encore 

celui qui ne la proclame pas hardiment, lorsqu'il le faut, 

ou qui ne la défend pas courageusement, lorsqu'il convient. 

Ainsi la vérité est trahie non-seulement par celui qui la 

nie, mais encore par celui qui la tait, pour ne pas irriter 

ceux qui peuvent tuer le corps. Que dis-je? Combien 

d'hommes cachent la vérité par des motifs beaucoup moins 

excusables que la crainte de la mort, par amour de leur mi­

sérable ventre ou par l'espérance d'un honneur éphémère ? 

Mais, me direz-vous peut-être : Taire la vérité devant ses en­

nemis, est-ce approuver leur mensonge? Je réponds à cela. 

Si quelque général d'un empereur romain, voyant la ville 

de Rome assiégée par ses ennemis, négligeait de la défendre 

lorsqu'il peut la délivrer, ne serait-il pas regardé comme 

un traître ? De même, vous qui voyez les impies attaquer la 

vérité de Dieu, si vous refusez de parler lorsque vous pou­

vez la défendre, n'ôtes-vous pas censé l'avoir abandonnée 

et livrée? Or si c'est une impiété de taire la vérité parla 

crainte de ceux qui peuvent tuer le corps, ne sera-ce pas 

une impiété plus énorme de la taire par quelque motif de 

cupidité grossière ou de vaine ambition, et de préférer l'ac­

quisition d'un morceau de pain ou d'un lambeau de gloire à 

l'intérêt de la vérité de Dieu ? » 

« Ne craignez donc pas ceux qui tuent le corps, continue 
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saint (2hrf sostôflïe ; car lors même que des impies ne le 
tueraient pas en haine de Dieu, votre corps mourra bientôt 
de lui-même par la loi de sa nature. Par conséquent, ceux 
dont les impies tuent le corps, n'y perdent qu'un sursis à la 
mort; que dis-je? ils n'y perdent pas même ce sursis; 
car s'il est vrai qu une feuille ne tombe pas de l'arbre sans 
l'ordre de Dieu, et s'il est vrai que tous les jours de notre 
vie sont comptés, nous ne pouvons évidemment avancer ou 
reculer le moment de la mort que Dieu a fixé pour chacun 
de nous. Supposons cependant que celui qui meurt pour 
Dieu, meurt avant le jour fixé. Mais si vous devez mourir 
bientôt sans défendre la cause de Dieu, pourquoi ne consen-
tiriez-vous pas à mourir un peu plus tôt pour cette grande 
cause, afin d'offrir au Seigneur comme un sacrifice volon­
taire votre vie que vous serez forcé de lui abandonner un 
peu plus tard comme une dette. Si par exemple on vous 
prête quelque chose, comme un bœuf, un cheval ou un âne; 
ne vous empressez-vous pas de l'appliquer à l'usage auquel il 
est destiné ? car vous dites en vous-même : Aujourd'hui ou 
demain on me l'enlèvera, parce qu'il n'est pas ma propriété. 
Et puisqu'on naissant vous avez reçu un corps périssable, 
pourquoi donc ne l'emploieriez-vous pas à l'utilité de votre 
âme ? Ne savez-vous pas qu'il vous sera prochainement ôté, 
parce qu'il ne vous appartient pas ? Ah ! quelle folie de haïr 
ce qui nous appartient et d'aimer ce qui ne nous appartient 
pas, de donner tous nos soins à ce que nous ne pouvons 
conserver et de négliger ce que nous devrons posséder éter­
nellement l Ne craignez pas ceux qui tuent le corps, ajoute 
encore saint Chrysostôme ; car qu'est-ce que la crainte de 
la mort ? Ce n'est pas la douleur de quitter son corps, mais 
le désespoir de ne plus vivre après la mort ; ainsi, vous 
craignez la mort, si vous n'attendez pas d'autre vie après la 
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mort. En voulez-vous une preuve ? Souvent des personnes 
malades endurent des douleurs aiguës sans mourir, néan­
moins elles préfèrent souffrir cruellement que de mourir. 
Vous voyez donc que ce n'est pas la douleur de la mort 
mais la mort elle-même qui inspire de la crainte aux 
hommes. » Le même Père dit ailleurs : « La mauvaise con­
science n'est jamais tranquille, mais toujours pusillanime 
et craintive. » « Ce qui rend une âme tremblante, dit égale­
ment Sénèque, c'est la mauvaise conscience d'une vie qui 
n est plus sans reproche. » 

Ayez donc une confiance particulière, immense en Jésus-
Christ ; appuyez vous d'une manière inébranlable sur ses 
promesses et ses paroles dans tous vos dangers, vos doutes 
et vos besoins ; et alors toutes les phalanges des démons , 
toutes les troupes des pécheurs, tous les bataillons de3 sages 
et des puissants du monde vous attaqueraient-ils, regardez 
tout cela comme de la fumée que le vent dissipe, comme 
de l'étoupe que le feu consume,comme de l'écume qui s'éva­
nouit en l'air. Si vous vous armez de courage dès le début 
de la tentation, vous serez ensuite plus difficilement vaincu. 
« Voici, dit saint Chrysostôme (Hom. 29 Oper. imperf.), 
comment le démon procède dans toutes ses attaques; il fond 
d'abord sur nous avec une impétuosité presque intolérable ; 
mais si nous lui résistons avec courage, il retourne à la 
charge avec moins de vigueur ; et plus la résistance est éner­
gique, plus son ardeur est refroidie. Ainsi devaient faire les 
premiers Chrétiens dans les persécutions; si lorsqu'on les 
saisissait, ils confessaient leur foi sans frayeur, ils deve­
naient invincibles dans les tourments qui suivaient leur 
arrestation, car le démon est moins puissant que terrible. » 
Tel est le langage de saint Chrysostôme. 

II . La considération de la puissance divine. En vertu de 
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son propre pouvoir, Dieu peut non-seulement faire périr le 

corps, mais perdre en même temps le corps et l'âme. Voilà 

pourquoi Jésus dit: Craignez plutôt Celui qui peut perdre le 

corps et Vâme dans Venfer, qui est la mort éternelle de 

l'âme. En effet, aucun être vivant ou mort ne peut échap­

per au bras du Tout-Puissant.C'est pour cela que l'Ecclésiaste 

dit(xn, 13): Crains Dieu et observe ses commandements, 

voilà tout l'homme, c'est-à-dire voilà le but unique de tout 

homme.Sans doute, Dieu souverainement miséricordieux ne 

perd personne à proprement parler ; mais on dit qu'il perd 

quelqu'un, lorsqu'il ne le sauve pas; ainsi, l'Écriture dit qu'if 

endurcit le cœur de Pharaon (Exod. ix, 12), parce qu'il ne 

l'attendrit pas e l le laissa s'endurcir. C'est donc une grande 

sécurité, dit saint Grégoire, de ne rien craindre excepté Dieu; 

mais c'est une folie de redouter plus l'indignation des hommes 

que celle de Dieu; car, selon la maxime du Sage (Prov. xxix, 

25), celui qui craint son semblable tombera bientôt ; mais 

celui qui met en Dieu son espérance trouvera toujours en lui 

son soutien. Aujourd'hui, hélas ! la plupart des hommes 

aaignent moins d'offenser Dieu que leur semblable, et de 

perdre leur corps que leur âme. Ne voulant pas craindre ce 

que nous devrions craindre, nous ne redoutons pas ce qui est 

à redouter, dit saint Chrysostôme (Hom. 26 Operis imperf.); 

voilà pourquoi nous redoutons ce qui n'est pas à redouter. 

Chassons donc de nos cœurs la crainte du monde, et servons 

le Seigneur par la crainte de l'enfer, en attendant que la 

charité la remplace par cette crainte chaste que produit con­

tinuellement l'amour respectueux pour Dieu (I Joan. iv, 

18). Le Seigneur, dit encore saint Chrysostôme, a mis dans 

notre nature la crainte des châtiments du corps, peur nous 

faire arriver à celle des châtiments de l'âme. 

Il faut distinguer plusieurs sortes de craintes ; la crainte 
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humaine, mondaine, naturelle, servile, initiale et filiale ou 
chaste. Les deux premières sont vicieuses, les deux der­
nières sont vertueuses, et les deux intermédiaires ne sont ni 
vicieuses ni vertueuses. La crainte humaine fait passer du 
bien au mai, pour éviter un danger corporel ; ainsi, Pierre 
renia Celui qui est la vie, de peur d'encourir la mort, ou­
bliant les paroles qu'il avait entendues de la propre bouche 
de son divin Maître : Ne craignez pas ceux qui tuent le 
corps, mais ne peuvent tuer V&mc. La crainte mondaiue fait 
passer du bien au mal pour éviter un désavantage ou dom­
mage temporel-, ainsi de peur que le sceptre ne lui échap­
pât, Hérode fit massacrer les Innocents, mais il tremblait 
de frayeur sans aucun sujet (Psalm. L I I T 6). La crainte na­
turelle inspire à l'homme une horreur instinctive pour la 
peine ou la douleur ; c'est ainsi que Jésus au Jardin des 
Olives fut saisi d'effroi, d'ennui, de tristesse et d'angoisse 
(Marcxiv, 33). La crainte servile fait éviter le péché à cause 
de l'enfer, non par amour de la justice, mais par appréhen­
sion de la peine ; elle détourne la main du péché, mais n'en 
détache pas le cœur; c'est d'elle que saint Jean a dit (I Joan, 
iv, Ï8) : La crainte n'est pas avec la charité, mais la charité 
parfaite chasse la crainte. La crainte initiale fait redouter 
la peine de l'enfer et en même temps l'offense de Dieu; elle 
nous éloigne du mal, en partie par amour de la justice et en 
partie par appréhension du châtiment ; c'est d'elle qu'il est 
dit (Psalm. ex, 10) : La craints du Seigneur est le commen­
cement de la sagesse et ceux qui agissent conformément à 
cette crainte sont remplis d'une intelligence salutaire. 
Toutes ces craintes sont imparfaites, puisque la charité 
parfaite chasse la crainte. Mais la crainte chaste ou filiale 
nous éloigne du mal uniquement par amour de la justice ; 
celui qu'elle anime craint d'offenser et d'abandonner Dieu , 
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purement par amour du bien et de la vertu. Cette crainte 
est tellement parfaite que la charité bien loin de la bannir > 

tend à la développer en proportion avec elle-même ; c'est 
d'elle qu'il est écrit : La sainte crainte du Seigneur subsiste 
dans les siècles des siècles (Psalm. xvni, 10). 

Le Seigneur nous défend de passer de la vertu au vice par 
un simple motif de crainte humaine ou mondaine, c'est-à-
dire pour éviter quelque péril corporel ou quelque dommage 
temporel. Quant à la crainte, soit servile, soit filiale ou 
chaste, voici ce que dit saint Augustin (Tract. 4 in Joan.) : 
t II y aune crainte servile et une crainte chaste, l'une qui 
nous fait appréhender la douleur du châtiment, et l'autre la 
perte de la justice. La première est celle de l'esclave; il n'y 
a pas grand mérite à craindre ainsi le châtiment, mais il y 
en a beaucoup à aimer la justice. Dieu estime l'innocence 
qui provient de l'amour de la justice et non point de la 
crainte du châtiment. Celui qui par cette crainte seulement 
ne pèche point, ne nuit point, il est vrai, à celui auquel il 
voudrait nuire, mais il se nuit beaucoup à lui-même ; car 
s'il ne commet point d'œuvre injuste, il conserve néanmoins 
sa volonté coupable. Le même saint Docteur dit encore : En 
vain vous croyez être vainqueur du péché, si vous l'évitez 
par la seule crainte du châtiment ; quoique votre cupidité 
mauvaise n'accomplisse point d'acte extérieur, elle n'en reste 
pas moins votre ennemie intérieure. Car, autant qu'il dé­
pend d'elle, elle préférerait qu'il n'existât pas de justice pour 
punir les péchés. Si vous ne péchez pas, seulement par 
crainte de la peine, vous haïssez la justice ; mais vous l'ai­
mez, si son amour vous éloigne du mal. Observer un com­
mandement divin par crainte de la peine plutôt que par 
amour de la justice, ce n'est pas agir en homme libre mais 
en esclave, c'est produire un acte sans profit ; car aucun acte 

T. m ï 
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n'est méritoire s'il n'est produit par la charité, parce que 

ce qui donne de la valeur à nos actes ce n'est pas l'esprit de 

crainte, mais l'esprit de charité. » Ainsi parle saint Augus­

tin, d'accord avec saint Ghrysostôme qui dit également 

(Hom. 1, de Verbis Isaïse) : « Si vous servez Dieu dans la 

crainte, vous échapperez au châtiment, mais vous n'obtien­

drez pas la récompense accordée à la justice, parce qu'en 

faisant le bien par crainte, vous l'avez fait par contrainte. » 

Horace exprime la même pensée en deux vers dont voici le 

sens : Les bons évitent le péché par amour de la vertu, et 

les méchants par appréhension du châtiment. 

Oderunt peeeare boni virtutis arrwre, 
Oderunt peeeare maXi formidine p<znœ. 

Sénèque dit aussi : Çardez-vous de prendre pour un effet cte 

la vertu ce qui est l'effet d'une crainte extrême. 

I II . La considération de la Providence divine. Cette même 

Providence déterminelavie etla mort des Saints ainsi que des 

animaux dépourvus de raison ; nous ne devons donc point 

craindre h l'endroit de notre vie ou de notre mort. N'est-il pas 

vrai, dit Jésus-Christ (Matth. x, 29), que deux passereaux ne 

se vendent qu'une obole? et cependant, malgré leur peu de 

valeur, pas un seul ne tombe sur la terre, ou dans un piège, 

et ne périt sans Vordre de votre Père céleste, sans la Provi­

dence de Dieu qui embrasse tout. Comme s'il disait : Ne crai­

gnez pas la mort, parce que vous ne pouvez pas mourir sans 

la volonté ou la permission du souverain Seigneur qui gou­

verne même les plus petits êtres de la création. Si par exemple 

les passereaux qui sont les moins nobles et les moins appré­

ciés des oiseaux, ne peuvent périr sans la permission ou la 

volonté divine, à plus forte raison vous qui êtes bien supé­

rieurs! qui avez une valeur et une dignité beaucoup plus 
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grandes aux yeux de Dieu ; car vous êtes doués de la raison 
et vous avez été rachetés à grand prix par le sang même 
de Jésus-Christ. Aussi n 'y a-t-il aucune proportion entre la 
valeur de passereaux innombrables et celle d'une seule àme. 
A cette preuve tirée de la valeur des choses on peut en joindre 
une autre au point de vue de leur éternité ; et alors le sens 
des paroles de Jésus-Christ, selon saint Jérôme (in cap, 10 
Matth,), serait celui -ci : « Si les êtres périssables ne meurent 
pas sans l'intervention de la ' Providence divine, vous qui 
êtes immortels, devez-vous craindre que cette même Provi­
dence ne préside à votre vie? » 

D'après saint Chrysostôme (Hom, 25 Operis imperf.) : 
« Si les passereaux créés de Dieu pour l'usage de 
l'homme, sont sous la volonté de Dieu et non sous le 
pouvoir del'homme, à plus forte raison vous que Dieu a faits 
pour sa gloire, n'êtes-vous pas au pouvoir de l'homme, 
mais sous la volonté de Dieu. Si le passereau ne meurt 
ni ne tombe point par l'effet du hasard, parce qu'il est 
l'œuvre de Dieu ; comment l'homme juste serait-il laissé aux 
caprices de ce même hasard, puisqu'il est l'image de Dieu ? 
C'est Dieu qui le livrera aux mains des hommes ou qui l'en 
délivrera. S'il n'arrive rien sans motif aux passereaux, dont 
deux se donnent pour une pièce de la plus petite monnaie ; 
comment arriverait-il quelque chose, sans Dieu, à vous qui 
êtes le prix de mon sang ? Si les passereaux sont en telle 
considération, que sera-ce des enfants de Dieu ? Ainsi, vous 
ne devez pas craindre les hommes parce que Dieu seul a pou­
voir sur vous. L'impie ne peut pas nuire aux Saints quand 
il le veut, mais seulement lorsque Dieu lui en laisse l'occa­
sion pour procurer une couronne à ses élus. Quelle folie 
n'est-ce donc pas de ne point craindre Celui qui donne la 
puissance» mais de craindre celui qui la reçoit ! Que vous 
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soyez ou que vous ne soyez pas entre les mains de vos enne­
mis, dans l'un ou l'autre cas votre crainte est également 
vaine et sans motif; car si Dieu veut vous délivrer, l'homme 
ne peut aucunement vous nuire ; mais si Dieu veut vous l i­
vrer à vos ennemis, la volonté et les efforts des hommes 
seront impuissants pour vous affranchir de la mort. Rappe­
lez-vous que Pilate voulut arracher Jésus-Christ à la mort ; 
mais ce futen vain, parce que Dieu voulait livrer le Sauveur 
pour la Rédemption de l'humanité. » Ainsi parle saint Chry­
sostôme. — L'homme de bien, dit Sénèque, supporte avec 
patience et résignation tout ce qui lui arrive ; car il fait re ­
monter tout événement à une loi divine de laquelle toutes 
choses dépendent. — Dans le sens mystique, d'après saint 
Hilaire (Can. 10 in Matth.), les deux passereaux figurent 
notre corps et notre âme, vendus pour un vil prix lorsque 
nous les livrons au démon pour la moindre délectation. 

IV. La considération de la résurrection future dont l'homme 
seul sera l'objet. Dieu étend sa providence sur les moindres 
parties de l'homme ; ainsi il s'occupe de nos cheveux qui ne 
semblent pas nécessaires à notre personne et qui cependant 
seront restitués à notre corps dans le nombre convenable. 
Pourquoi craindrions-nous pour les autres parties plus im­
portantes, si elles sont livrées à la mort à cause de Dieu ? 
Aussi, entendons le Sauveur qui nous dit (Matth. x, 30) : 
Tous les cheveux de votre tête ont été comptés devant Dieu ; 
et à la résurrection future, ils vous seront rendus en nombre 
suffisant pour l'ornement de votre corps. A plus forte raison 
en sera-t-il de même de votre corps ou de ses parties consti­
tutives, eussent-elles été dévorées par les bêtes sauvages* 
C'est comme si le Sauveur disait : Ne craignez pas de mou­
rir, car vous ressusciterez dans votre plénitude. D'après la 
Glose, ce n'est pas simplement la masse du corps, mais ce 
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sont ses moindres éléments qui seront réservés pour la ré­
surrection future. La méditation de cette vérité aide puis­
samment à endurer le martyre : car,au jour de la résurrection, 
les élus verront se réunir en leur personne non-aeulement 
les parties essentielles de la nature humaine, mais aussi les 
parties accessoires qui concourent à sa beauté, telles que les 
cheveux. C'est pourquoi ne redoutons pas la ruine de nos 

corps, mais mettons toute notre confiance en Celui qui ne 
laisse pas perdre un seul cheveu de notre tête. D'après saint 
Jérôme (in cap. 10 Matth.), le Sauveur ne dit pas : Tous vos 
cheveux seront conservés, mais tous vos cheveux sont 
comptés ;car il veut marquer non pas que Dieu nous rendra 
le même nombre de cheveux, mais qu'il en connaît le 
nombre précis ; il montre ainsi l'immense providence et 
l'ineffable amour de Dieu envers les hommes, puisque rien 
de ce qui nous touche n'échappe à son regard divin. Tout est 
compté pour Dieu, non par un calcul successif, mais par sa 
science infinie ; et tout ce qui lui est connu est pour lui 
comme s'il était compté. Ce que Dieu conserve, Jésus-Christ 
dit justement qu'il est compté; car on a coutume de compter 
ce que l'on veut conserver. Si donc Dieu a compté nos che­
veux, c'est afin de les garder pour la résurrection glorieuse, 
de même que nous comptons notre argent pour le garder 
dans nos coffres. 

Dans le sens mystique, selon Rémi d'Auxerre (in cap. 10 
Matth.), Jésus-Christ est le chef sur lequel naissent les che­
veux, c'est-à-dire tous les justes qui sont comptés soigneu­
sement ; car les noms des Saints sont inscrits dans les cieux. 
D'après saint Cyrille, le chef de l'homme, c'est son intelli­
gence ; et ses cheveux, ce sont les moindres pensées que 
Dieu connaît et qu'il examinera au jour du jugement. Lea 
cheveux figurent parfaitement les pensées ; car les pensées 
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adhèrent au cœur, comme les cheveux à la tête ; et elles 
sont toutes comptées, les bonnes pour être récompensées et 
les mauvaises pour être punies. Il en est de même de nos 
actions bonnes ou mauvaises. 

Le Seigneur conclut par ces mots (Matth. x, 31) : Ne crai­
gnes donc point la mort, parce que vous êtes préférables à 
une multitude de passereaux ; soit sous le rapport de la na­
ture, puisque vous avez une âme raisonnable et immor­
telle; soit sous le rapport de la grâce, puisque vous êtes les 
fils adoptifs de Dieu ; soit sous le rapport de la destinée, 
puisque vous devez jouir d'une glorieuse béatitude. Aux 
yeux du Seigneur qui vous a faits à son image et à sa ressem­
blance, vous êtes beaucoup plus estimables et plus précieux 
que toutes les créatures privées d'intelligence. 

V. La considération de la bienheureuse récompense. Jé ­
sus-Christ dit en effet (Matth. x, 32) : Quiconque me confes­
sera moi et ma foi devant les hommes, non pas simplement 
devant les bons, car alors cette confession ne serait pas très-
difficile, mais devant les impies, sans craindre ceux à qui 
cette confession est odieuse, je le confesserai et déclarerai à 
mon tour digne de la gloire et de la vie éternelle, devant 
mon Père, ce Roi suprême qui habite dans les cieuw; afin 
qu'il le reconnaisse, l'accueille et le couronne, dans le sé­
jour de la béatitude infinie. Par conséquent, si nous con­
fessons ici-bas Jésus-Christ par nos sentiments et nos actes, 
si nous ne refusons pas de mourir pour lui et pour la con­
fession de son nom, si nous persévérons avec courage dans 
l'observation de ses préceptes jusqu'à la mort ; Jésus-Christ 
au jour de son jugement nous confessera devant son Père, en 
témoignant pour nous ; et au nom de son amour, son témoi­
gnage sera suivi de la récompense qu'il proclamera par ces 
paroles (Matth. xxv, 34) : Venez, vous qui êtes bénis de mon 
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Père ; entrez en possession de mon royaume. Ceux qui COIN 

fessent Jésus-Christ, ce ne sont pas seulement les Martyrs, 
ce sont encore tous les Saints qu'on appelle pour cette raison 
Confesseurs. Voyez, dit saint Anselme, ces vénérables Cou 
fesseurs qui, par leurs doctrines sacrées et par leurs œuvres 
vertueuses, ont autrefois proclamé et confessé Jésus-Christ; 
Jésus-Christ les confesse et les proclame aujourd'hui 
devant son Père céleste et ses phalanges angéliques ; et au­
tant Dieu est élevé au-dessus des hommes, autant sa con­
fession ou le témoignage qu'il leur rend, l'emporte sur leur 
confession ou le témoignage qu'ils lui ont rendu. 

VI. La considération de la damnation éternelle. Jésus-
Christ finit par dire (Matth. x, 33) : Quiconque, devant les 
hommes, auxquels doit profiter la confession de mon nom, 
me reniera, n'osant confesser ma foi avec la vérité de l'É­
vangile,^ le renierai à mon tour devant mon Père, comme 
indigne d'obtenir la gloire du ciel. Or, on renie Jésus-Christ, 
non-seulement lorsqu'on ne croit pas en lui de cœur, mais 
aussi lorsqu'on ne le confesse pas de bouche ; car, pour être 
sauvé, il ne suffit pas d'avoir intérieurement la foi, si on ne 
la manifeste pas au dehors dans les circonstances conve­
nables de temps et de lieu. De plus, on renie Jésus-Christ par 
sa conduite, si, tout en le confessant des lèvres, on n'obéit 
point à ses préceptes, parce qu'alors les actes démentent les 
paroles. Si donc, nous renonçons Jésus-Christ de quelqu'une 
de ces différentes manières, lui-même nous renoncera dans 
le jour suprême où il prononcera cette sentence fatale : 
Retirez-vous de moi, maudits, allez au feu éternel (Matth. 
xxv, 41). 

«Après avoir donné tous les préceptes utiles à notre faible 
nature, dit saint Chrysostôme (Hom. 25 Oper. imperf.), 
Jésus-Christ nous présente et nous propose le châtiment et 
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la récompense, pour exciter l'énergie de notre âme par 
l'alternative de la crainte et de l'espérance. Mais il nous 
nous fait voir la couronne avant de nous montrer les fers, 
parce qu'étant miséricordieux il est plus disposé à récom­
penser qu'à punir. » Comme le dit saint Augustin 
(Epist. 144), « attachons-nous aux promesses et redoutons 
les menaces du Dieu tout-puissant ; nous n'aurons ensuite 
que du dégoût pour les appâts et que du mépris pour les 
terreurs du monde. Ce monde trompeur est plus dangereux 
par ses caresses que par ses persécutions ; aussi nous devons 
nous donner plus de garde lorsqu'il nous engage à l'aimer 
que lorsqu'il nous force à le dédaigner.» 

Prière. 

Seigneur Jésus-Christ, donnez-moi de mépriser tellement 
les plaisirs terrestres et les délectations vicieuses, que je ne 
craigne ici-bas aucune souffrance pour votre nom. Que le 
souvenir de ce nom puissant et de votre douloureuse Passion, 
toujours présent à mon cœur, soit pour mon âme comme 
un gage de victoire dans toute adversité et prospérité. Faites 
que je vous confesse de cœur, de bouche et par ma conduite 
devant les hommes sur la terre, afin que vous me confessiez, 
selon votre promesse, devant votre Père dans les cieux. Là, 
6 doux Jésus, par un effet de votre miséricordieuse bonté, 
j'espère goûter avec les Saints vos élus les joies ineffables 
que vous réservez à ceux qui vous auront confessé ici-bas. 
Ainsi soit-iL 
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CHAPITRE LIV. 

OBSTACLBS A LA PERFECTION W A l/lMlTATlOW DB JÊSUS-CHIUST 

Matth. x, 34 39. — Luc xxx, 49-51, XXY, 26-33 

Le Seigneur Jésus, nous ayant beaucoup aimés, réclame 
en retour l'hommage de notre cœur ; et pour montrer la 
grandeur de l'affection qu'il nous demande, il dit (Luc xn, 
49) : Il est un feu divin que je suis venu par mon Incarna­
tion répandre sur la terre, parmi les hommes, pour consu­
mer leurs péchés et renouveler leurs âmes : ce feu divin 
c'est la ferveur du Saint-Esprit et l'ardeur de la charité en­
vers Dieu et envers le prochain. Et que désiré je, sinon 
qu'au souille de l'inspiration divine, ou de la prédication 
apostolique, ou de la méditation secrète, ce feu s'allume* 
s'embrase et s'étende ? Car la charité doit croître sans cesse 
pour arriver à sa perfection. — Selon saint Grégoire, (Hom. 
3 inEzech.), le feu est jeté sur la terre, lorsque l'âme ter­
restre, embrasée par la ferveur du Saint-Esprit, voit se con­
sumer ses passions charnelles ; brûlante alors d'un amour 
spirituel, elle déplore le mal qu'elle a fait. Ainsi la terre 
s'enflamme, lorsque, touché par les accusations de sa 
propre conscience, le cœur du pécheur se consume dans la 
douleur de la pénitence. » — Selon le Vénérable Bède 
(in cap. 12 Luc) , le feu dont parle le Sauveur, c'est l'ardeur 
du Saint-Esprit ; dissipant les ténèbres profondes du cœur, 
il le porte par de continuelles aspirations vers les choses 
supérieures du ciel, il réduit en cendres comme des épines 
et des chardons les vices de la concupiscence charnelle, il 
purifie les vertus comme des vases précieux destinés à la 

T. UI 7. 
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maison du Seigneur, et fait disparaître les œuvres impar­

faites ou défectueuses comme du bois, du foin et de la paille. 

Et moi, dit Jésus-Christ, moi qui suis sorti du sein paternel 

et qui suis vomi dans ce bas monde, uniquement pour 

exciter dans l'homme les affections célestes à la place des 

cupidités terrestres ; quel est tout mon désir, sinon que le 

rayonnement de cet incendie éclaire toutes les contrées de 

l'univers, et que la flamme de cette dévotion grandisse tou­

jours dans le cœur des fidèles jusqu'à la fin des siècles, 

sans être jamais éteinte sous les flots de la persécution ou 

par les vents de l'impiété ?» — « Les hommes de la grâce, 

dit Hugues de Saint-Victor, sont ceux que le Saint-Esprit 

éclaire et échauffe pour leur faire apercevoir et aimer le 

bien qu'ils doivent accomplir. » — Si donc vous désirez allu­

mer en votre cœur le feu de l'amour divin, éloignez de vous 

les souillures des vices, et lorsque vous aurez parfaitement 

goûté les douceurs spirituelles, vous mépriserez facilement 

les douceurs temporelles. 

Le Sauveur indique de quoique manière l'époque fixée pour 
l'émission de ce feu divin, en disant qu'il ne sera pas répan­
du sur toute la terre avant sa Passion. Je dois être aupara­
vant baptisé d'wn baptême (Luc. xn, 50); c'est-à-dire, selon 
le Vénérable Bède, je dois auparavant être baigné dans mon 
propre sang pour allumer ainsi le feu du Saint-Esprit dans 
le cœur des croyants ; ou en d'autres termes, avant d'en­
voyer mon Esprit, je livrerai mon corps au supplice de la 
croix. Aussi levangéliste saint Jean dit (Joan. vu, 39.) : 
VEsprit n'était pas encore dorme, parce que Jésus n'avait 
pas encore été glorifié-par sa Résurrection et par le triomphe 
de sa Passion. En effet, la Passion que Jésus-Christ, au nom 
de son immense charité, a endurée pour nous, est le plus 
puissant motif de l'ardent amour que nous devons avoir pour 
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lui ; voilà pourquoi le Sauveur déclare qu'il doit être tout 

d'abord baptisé d'un baptême. Il appelle ici baptême l'effusion 

de son sang dans sa Passion bénie, de laquelle le baptême et 

les autres sacrements de l'Église tirent leur efficacité. C'est 

comme si Jésus avait dit: Pour allumer ce feu, qui fera 

dédaigner à tous mes disciples les choses de ce monde, je 

dois me plonger dans les flots de mon propre sang; ainsi 

baptisé dans mon sang, j 'en baptiserai les autres pour les 

embraser davantage de mon amour. Car rien ne nous anime 

et ne nous excite plus à aimer Dieu que le souvenir de ce 

qu'il a souffert pour nous, et du sang qu'il a versé pour nous 

laver de nos péchés. D'après saint Ambroise(in cap. 12 Luc) , 

«le Seigneur désire si vivement répandre en nous la dévotion 

et y consommer la perfection, qu'il dit avoir hâte d'en­

durer pour nous sa Passion. » Ah ! s'écrie-t-ilj comme je me 

sens pressé, tourmenté, contri&tè, jusqu'à ce que s'accom­

plisse par ma mort, mon baptême avec le salut de l'huma­

nité ; c'est-à-dire, de quel désir je brûle de consommer ma 

prière et ma Passion pour la rédemption du genre humain! 

Comme s'il disait: Mon désir est immense. Aussi s'écriait-il 

ailleurs (Luc xxn, 15.) : J 'ai souhaité avec ardeur de man­

ger cette Pâque avec vous, afin que vous me fussiez unis par 

l'amour. « En effet, dit saint Àmbroise, le Sauveur qui ne 

portait en lui aucun motif de douleur, était cependant acca­

blé sous le poids de nos propres maux, et la tristesse qu'il 

manifestait au temps de sa Passion ne trouvait pas sa 

source dans la crainte de sa mort, mais dans le retard de 

notre rédemption. 

Comment, dit le Vénérable Bède(in cap. 12 Luc) , la terre 

s'embrasera-t-elle après le baptême de la Passion de Jésus-

Christ, et après l'émission du feu du Saint-Esprit ? Le Sau­

veur nous l'explique en ajoutant (Matth. x. 34.) : Ne pensez 
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pas, c'est-à-dire ne croyez pas, par un faux jugement de 
votre raison, que je sois venu apporter, c'est-à-dire donner 
ou confirmer la paix sur la terre, affermir les liaisons mau­
vaises ou les inclinations charnelles. Non, je ne suis pas ve­
n u apporter une telle paix qui constitue la vraie guerre, et 
rend l'homme ennemi de Dieu ; mais je suis venu apporter 
le glaive, ou la séparation et le retranchement qui procurent 
la véritable paix et rendent l'homme ami de Dieu. Ainsi, je 
suis venu diviser le fils d'avec son père, la fille d'avec sa 
mère, la belle-fille d'avec sa belle-mère (Matth. x, 35). Je suis 
venu, comme l'explique la Glose, éteindre les affections par­
ticulières du sang qui empêchent les hommes de servir Dieu 
avec ardeur, ou même les éloignent entièrement de son ser­
vice. Le Sauveur parle ici d'une séparation spirituelle qui 
consiste àrenoncer à tout amour désordonné, mais non d'une 
séparation corporelle, pourvu cependant que la cohabitation 
ne tourne pas à l'outrage et à l'offense du Créateur. Celui 
qui est ainsi séparé des autres par sa foi, sa religion ou ses 
mœurs a pour ennemi ses proches eux-mêmes, ajoute le 
Sauveur (Matth. x, 36.) ; car l'affection charnelle qu'ils lui 
portaient avant sa séparation était une véritable haine spi­
rituelle, parce qu'elle embarrassait sa marche dans les voies 
du salut ou de la perfection. 

Jésus-Christ montre ensuite la manière dont il vient 
séparer l'homme de ses amis, et signale cinq obstacles 
à la pratique de la perfection. Le premier obstacle est 
l'amour désordonné des parents, dont Jésus-Christ a dit 
(Matth. x, 37.) : Celui qui aime son père ou sa mère, 
son fils ou sa fille plus que moi, par exemple, si 
à cause d'eux il n'embrasse pas la foi ou s'il l'aban­
donne, si à cause d'eux il commet un péché mortel ou 
expose son salut éternel à quelque danger; celui-là n'est 
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pas digne de moi, il ne mérite pas de m'avoirpour hôte et 
pour ami en ce monde, pour témoin et pour défenseur au 
jugement, pour rémunérateur et pour récompense au ciel ; 
car, d'après saint Augustin, le pécheur n'est pas même 
digne du pain qui l'alimente. C'est comme si le Seigneur 
disait: Je suis venu séparer l'homme d'avec son père et 
d'avec ses amis ; ce n'est pas que le fils ne doive pas envi­
ronner ses parents de sa piété filiale, non assurément ; 
mais il ne doit pas mettre cette piété filiale au-dessus de son 
salut éternel, de la religion divine et de la piété religieuse. 
S'il ne peut honorer et aimer son père ou sa mère san9 
offenser la Divinité, ou compromettre son propre salut, 
alors sa haine envers les siens devient piété envers Dieu; 
et il lui est avantageux de les abandonner, parce qu'on 
doit préférer le Créateur à la créature. En effet Tordre de 
la charité exige que l'homme aime Dieu au-dessus de toute 
chose et au-dessus de lui-même, sans qu'aucune amitié hu­
maine puisse le détourner du service divin ; car tout amour 
doit être subordonné à celui de Dieu et l'avoir pour mobile. 
Selon saint Jérôme (in cap. 10 Matth.), « cet ordre est né­
cessaire dans toutes les affections. Aimez après Dieu votre 
père, votre mère, vos enfants; et si dans un cas pressant, un 
conflit s'établit entre l'amour des parents ou des enfants et 
l'amour de Dieu, sans qu'il soit possible de les conserver 
tous les deux à la fois, vous devez alors renoncer à l'amour 
des parents pour l'amour de Dieu. » 

Touchant ce premier obstacle à suivre Jésus-Christ, voici 
un exemple qui peut être utile. Un homme retenu par 
l'amour de ses proches ne pouvait se consacrer au service 
de Jésus-Christ, Enfin, voulant rompre cet obstacle, il in­
vite ses parents à un repas ; et au milieu du festin, il prie 
l'un des convives qu'il croyait lui être le plus dévoué, s'il 
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l'aimait véritablement, de mettre pour lui son plus petit 
doigt dans le feu. Mais l'ami, craignant la douleur, n'accepta 
pas l'invitation et de la sorte montra que son prétendu dé­
vouement n'était pas sincère. L'hôte demanda successive­
ment à chacun des assistants la môme preuve de fidélité ; 
mais de chacun il essuya le même refus que du premier. 
Dévoilant alors son dessein à toute la compagnie, il dit : 
Jusqu'ici mon amour pour vous m'avait empêché de suivre 
le Seigneur; mais je neveux pas différer plus longtemps, 
parce que je n'ai pas trouvé en vous de fidélité. Et puisque 
vous n'avez pas voulu exposer pour moi quelques instants 
votre plus petit doigt sur un feu qui ne dure pas, je ne veux 
pas non plus exposer pour vous mon corps et mon âme à un 
feu qui ne s'éteindra jamais. Puis, disant adieu à tous, il les 
quitta. 

Le Sauveur défend ensuite h chacun d'aimer son propre 
corps plus que le Christ lui-même, et indique comme second 
obstacle à la perfection l'amour des plaisirs charnels 
(Matth. x, 38) : Celui qui ne porte passa croix chaque jour, 
dit-il, et ne me suit pas, n'est pas digne de moi; parce qu'il 
n'est digne ni de mon alliance par la grâce, ni de mes con­
solations par ma présence familière, ni de mon festin éter­
nel dans la gloire. En effet, selon saint Bernard (Serm. 3 
de Nativ.), la consolation divine a tant de délicatesse qu'elle 
ne se donne pas à ceux qui admettent quelque'autre consola­
tion. Nous portons notre croix, lorsque pour la foi de Jésus-
Christ, nous endurons le martyre, en imitant la Passion du 
Seigneur par 1*effusion de notre sang ; ou lorsque nous 
portons le fardeau de la pénitence, en réprimant les concu­
piscences de la chair par la mortification de notre corps ; 
ou quand nous compatissons au prochain, en regardant ses 
peines comme les nôtres propres. La croix est le symbole 
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tous les genres de souffrances dans l'âme ou dans le 
corps; et nous devons, chaque jour, à chaque instant, porter 
notre croix, comme un témoignage de l'amour de Jésus-
Christ pour nous et comme une preuve que nous l'aimons 
toujours. Ne redoutons pas l'adversité, ne recherchons point 
la prospérité ni les satisfactions sensibles, mais portons la 
croix ; c'est une loi nécessaire de notre existence ici-bas. 
Selon saint Augustin (de Vita Christiana) : « On appelle 
croix du Seigneur non-seulement cette croix de bois où 
Jésus fut attaché dans sa Passion ; mais aussi celle qui, du­
rant tout le cours de cette vie mortelle, nous attache à la 
pratique difficile de toutes les vertus ; car l'existence 
entière de l'homme chrétien, s'il vit selon l'Évangile, est 
une croix et un martyre continuels. * « Vous portez votre 
croix, dit saint Chrysostôme (Hom. 26 Operis imperf.), 
si vous êtes disposé à souffrir pour Dieu toute adversité ; 
si vous êtes résolu même à mourir plutôt que d'aban­
donner Jésus-Christ. Si cependant, par la miséricorde 
divine, vous échappez à ces souffrances, vous ne serez 
pas moins crucifié chaque jour par l'intention ni moins 
récompensé par Dieu; car c'est la volonté et non pas 
l'œuvre qu'il rémunère, parce que la volonté est le produit 
de notre libre arbitre, tandis que l'œuvre est l'effet de la 
grâce divine. » 

Mais comme l'homme pourrait porter sa croix avec une 
intention blâmable, le Sauveur, après avoir dit : Celui-là 
n'est pas digne de moi qui ne porte pas sa croiw, ajoute 
aussitôt, et ne me suit pas, au lieu de suivre le monde parla 
voie de la cupidité, ou la chair par la voie de la volupté, ou 
les hommes par l'appât de leur estime et de la vaine gloire. 
En eifet, vous ne suivez pas le Seigneur, tout en paraissant 
porter la croix, si, au lieu de vous proposer la gloire divine 
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et les biens étemels, vous cherchez la vaine gloire et des 
avantages temporels, lors même que vous imitez la Passion 
de JOsus-Christ et que vous pratiquez la mortification du 
corps ; ou si vous compatissez au prochain d'une manière 
charnelle qui favorise ses fautes ; ou enfin si vous portez 
votre croix comme un fardeau imposé par force. 

Selon la remarque de saint Chrysostôme (Hom. 36 in 
Matth.), comme les préceptes qu'il venait de donner parais­
saient difficiles à accomplir, le Sauveur fait ressortir leur 
grande utilité par ces mots : Celui qui conserve son âme, 
c'est-à-dire la vie présente produite par l'union de l'âme 
avec le corps ; celui qui préfère nier Jésus-Christ et son 
nom, renoncer à son amour ou à quelque obligation, et 
rechercher les plaisirs sensibles, plutôt que de perdre pour 
un temps la vie présente, perdra son âme pour toujours, 
parce qu'il perdra la vie éternelle. D'après Remi d'Auxerre, 
désirez-vous toujours jouir de la vie présente avec ses délices 
et ses voluptés, vous perdrez cette même vie que vous dési­
rez conserver, et vous préparez votre âme à la damnation 
éternelle. Au contraire, celui qui auraperdu dans ce monde 
son âme, c'est-à-dire la vie animale, ou qui est exposé à 
la perdre par une mort temporelle, en la sacrifiant pour moi, 
dit Jésus-Christ, pour moi qu'il doit aimer de cœur, confes­
ser de bouche et imiter par sa conduite ; celui qui aura 
perdu son âme de cette sorte, en ne l'exposant pas pour lui-
même comme le brigand, ni pour la faveur humaine comme 
l'orgueilleux, ni pour une récompense matérielle comme l'a­
vare; celui-là retrouvera son âme sauvée dans l'autre monde, 
parce qu'à la place d'une vie qui était éphémère il en rece­
vra une qui sera éternelle. Selon saint Augustin (de Vita 
Christiana) : « Quiconque méprisera pour Dieu cette vie 
produite par l'union passagère de l'âme avec le corps, rece-
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vra au dernier des jours la vie immortelle du corps avec la 
vie éternelle de l'âme. » 

Ici donc Jésus-Christ entend par âme la vie présente, 
parce que toute cette vie dépend de l'âme. Ce principe s'ap­
pelle âme, en tant qu'il anime ou vivifie le corps ; esprit en 
tant qu'il est spirituel ; mémoire, en tant qu'il se souvient \ 
volonté, en tant qu'il consent ; raison, en tant qu'il porte 
un jugement ; et sensibilité, en tant qu'il reçoit les impres­
sions des objets extérieurs. Voilà les divers noms donnés à 
l'âme, non pas qu'il y ait plusieurs substances, mais seule­
ment il y a plusieurs facultés dont les effets sont différents. 
Saint Augustin dit également (De dogmatibus eccles., xx) : 
« L'âme est ainsi nommée, parce qu'elle anime notre corps 
en le vivifiant; l'âme, considérée dans sa nature spirituelle, 
c'est l'esprit par lequel le corps respire. Le mot esprit dé­
signe spécialement la substance, et le mot âme indique sur­
tout la vivification que produit cette substance. La substance 
est unique, mais ses propriétés sont multiples ; elle s'appelle 
esprit par rapport à elle-même, et âme par rapport au 
corps. » Si donc, l'esprit qui est la substance de notre âme, 
désire ce qui appartient au corps, il perd en cela même 
tout son bien; parce que tout le bien de notre âme consiste 
à se détourner de la chair et à s'éloigner de la concupis­
cence. Par là l'esprit triomphe des passions, se perfec­
tionne dans les vertus , s'élève à la contemplation des objets 
supérieurs, s'épure et se purifie pour devenir un exemplaire 
d'honnêteté morale et un miroir de la sagesse divine. 

Celui donc qui conserve son âmez c'est-à-dire la vie pré­
sente figurée par l'âme ; celui qui l'aime d'une manière 
désordonnée, en y cherchant des satisfactions charnelles, 
comme un homme animal, la perdra dans le temps à venir 
(I Cor. it, 14). Une chose est perdue si elle n'atteint 
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pas sa fin convenable ; par exemple, un remède est perdu, 
s'il n'opère pas la guérison : de môme la vie présente, qui a 
pour fin dernière de mériter la vie éternelle, est justement 
regardée comme perdue, lorsque par elle nous n'arrivons 
pas à la vie éternelle. Or, cette perte fatale de la vie éter­
nelle a pour cause l'amour désordonné de la vie présente. 
Mais au contraire, celui qui aura perdu cette âme, en dédai­
gnant pour Jésus-Christ la vie présente, quoiqu'il ne la perde 
pas en réalité, mais seulement en apparence, d'après l'opi­
nion des hommes, il la trouvera, en recevant pour cette vie 
passagère celle de l'éternité. Ah ! ne nous éloignons donc 
pas du bien, en nous laissant séduire par les fausses douceurs 
de la vie présente qui est si courte et si périssable, et qui est 
établie pour nous faire mériter la vie éternelle. La fin est 
meilleure que les moyens, et même les moyens n'existent que 
pour procurer la fin ; n'ayons par conséquent pour la vie pré­
sente que le soin nécessaire afin de parvenir à la vie éternelle. 
Selon saint Chrysostôme (Hom. 26 Oper. imperf.), mieux vaut 
mourir dans le temps pour vivre dans l'éternité que de vivre 
dans le temps et mourir dans l'éternité. Si Jésus est mort 
pour nous, lui qui n'aurait pu mourir s'il ne l'avait voulu ; 
à plus forte raison devons-nous mourir pour lui, nous qui, 
malgré notre volonté, sommes sujets à la mort. Si le Maître 
est mort pour son serviteur, et cela sans aucune indemnité, 
n'est-il pas plus juste que le serviteur meure pour le Maître, 
surtout avec l'assurance d'un dédommagement? Le Seigneur, 
dit saint Augustin, a subi la mort sans aucune nécessité ; et 
vous qui la subirez par nécessité, pourquoi refusez-vous 
de vous y soumettre? Ah! consentez du moins à souffrir, 
comme vous le méritez, avec résignation, ce que le Sauveur 
a daigné souffrir pour vous arracher à la mort éternelle. — 
Relativement à ce second obstacle à la perfection, voici un 


